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AUJOURD'HUI:
DOUBLE SUICIDE A LA CROIX ROUSSE.
ARRESTA TIOM D'UN ESPION.
LES OUVRIERS VERRIERS.

Précisément à l'heure où la troisième
République entre dans sa vingt-deuxiè-
me aimée et où la pensée se. reporte vers
les circonstances au milieu desquelles
elle est née, vers les crimes et les folies
fiai la livraient, abandonnée de tous, à
un ennemi implacable et qui semblait
devoir la tenir à jamais dans l'impuis-
sance et dans l'humiliation, c'est un
^patriotique réconfort de voir le change-
ment qui s'est produit dans la situation
de la France et d'en recueillir de toute
part la constatation. Ici, c'est le rap-
porteur du budget des affaires étrangè-
res, M. Pichon, qui termine son re-
marquable travail -, par ces considéra-

tions :
« Il nous sera permis de constater

« l'excellente situation que nous occu-
, « pons en Europe et que des manifesta-
« tions grandioses . viennent de confir-
« mer avec éclat. Nous, pouvons envi-
« sager l'avenir, non. seulement sans in-
« quiétude, mais av^e la ferme assu-
« rance qu'il sera m.oins sombre que le
« passé. Nous n'avons rien à craindre
«: de personne, <~A nous avons- conquis, :

« par notre sagesse, des amitiés qui ron-
ce dent iné'branl?,,bienotre confiance dans
« une justice réparatrice. C'est le cœur
« plein de joAe que nous saluons cette
« aurore qui se lève sur nos destinées
« prochaines. Et ceux qui n'en ren-
ée draient pas hommage au gouverne-
ce ment dé; la République seraient bien
ee aveugl'es ou bien ingrats ». '-. .

Là, àç, sont les réactionnaires les plus
considérables, tels que M. le duc de La-
rochei'oucauld-Doudeauviile, qui sont
obligés, malgré leur aversion pour la
République, de reconnaître l'importance
du changement accompli et d'en repor-
ter l'honneur au gouvernement qu'ils
ont, par tous les moyens, cherché à pa-
ralyser et à détruire.

. Ailleurs encore, c'est- M. de Mohren-
heim qui, dans son toast de Cauterets,
^constate à son tour l'excellente situation
de là France e| en reporte l'honneur au., .
gouvernement de la République, an chef
de l'Etat eomiïie au ministère qui dirige
les destinées du pays d'une main à la
fois ee forte et pacifique, ferme et conci-
liante ».

. D'où vient ce changement? D'où vient
. qu'après une longue période d'isolement
qui ne fut — nous .pouvons bien nous
rendre ee témoignage.— ni. sans dignité
ni sans fierté, les sympathies nous ar-
rivent si -maa-ifes-tes-que- personne n'ose
les contester et que ceux-là mômes qui,
parmi leurs arguments en faveur d'une
restauration monarchique, invoquaient
surtout le. 'cortège d'alliances qui entou-
rerait le -nouveau trône, sont obligés de
s'incliner devant le fait accompli et de
renoncer au même coup à leur principal
argument ?

Cette raison n'est pas difficile à trou-
ver. Dans, un temps où. les considéra-
tions sur- lesquelles reposait; l'ancien
équilibre, européen et les raisons de sen-
timent ont-disp ru et où il. ne reste de-','
toutes parts que la pplitiqù.edés intérêts
il ne faut chercher la cause du revire-
ment qui. s'acadmplitqù^ftipus-in&'mes."
Nous recueillons aujoïmrhtti le prix des
vingt années d'efforts qui se sont passées
depuis notre écrasement '-et la récom-
pense du succès qui a couronne ces ef-
forts.

Nous avons prouvé au monde que
nous étions capables-non seulement de

volonté, mais de fixité dans la volonté.
Nous avons su faire vivre le gouver- •
nement que nous nous étions donné, et

nous avons su le faire sortir triomphant
de tous les assauts qui lui ont été livrés.

La déroute du boulangisme qui a été
la menace la plus formidable dirigée
contre un gouvernement, a achevé de
démontrer la force de résistance de la
République et la stabilité d'un régime
que l'on s'était pendant longtemps obs-
tine à considérer comme simplement in-
térimaire.

En. même temps que la République
donnait cette garantie de stabilité, nous
travaillions avec énergie à. notre relè-
vement. Nous refaisions notre armée ;
nous organisions sans marchander les
sacrifices, nos moyens de défense ; nous
apportions à l'administration de nos
finances assez de soins pour relever notre
crédit et pour refaire connaissance avec
les excédents budgétaires ; malgré les
charges énormes qui pèsent sur nous,
nous arrivions à cette situation satisfai-
sante que nous constations récemment
en étudiant le budget de 1892 et qu'avait
déjà établie, avec une éloquence toute
particulière, le succès de nos emprunts.

Cette œuvre de relèvement, tous les
gouvernements qui se sont, succédé dans
la République l'ont poursuivie, avec la -
même volonté. Mais pendant longtemps
il leur a manqué une condition qui a eiv
travé leurs efforts. Aucun ne paraissait
sûr du lendemain. Sur leur route .à tous
se dressait quoique éeueil «outre lequel
ils semblaient toujours près de se heur-
ter et de plus lès Chambres paraissaient,
avoir érigé en principe l'instabilité mi-
nistérielle. Elles ont renoncé à ce prin-
cipe.. Ladurée d'un cabinet à la tête du-
.quel Se trouve un hommeentouré de tous
les respects, comme M.deFreycinet, dont
la valeur a été reconnue, même par les
adversaires de la France, comme le ma-<
réchal de Moltke, et qui depuis cinq ans
s'est consacré à notre réorganisation mi-

, litaire, dont/les collaborateurs ont tous
donné, dans la lutte contre le boulangis-
me comme dans la direction des affaires
politiques, les preuves de la plus grande
fermeté et d'une incohtestanle compé-
tence, à levé les dernières hésitations et
établi à tous les yeux que la République
était décidément un gouvernement sûr
du lendemain, comme la France était
une puissance qui avait le droit de faire
entendre sa voix et avec l'opinion de la-

.. quelle il fallait compter,
 :

Voilà les raisons de la situation nou-
velle qui nous est faite et ces raisons
sont, semble-t-il, suffisantes pour nous
faire apprécier à leur légitime valeur les
avantages de la stabilité et pour nous
déterminer à persévérer dans la voie où :
nous sommes engagés et où nous avons
déjà recueilli d'assez importants résùl-

; tais. : .
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Paris, 4 septembre.

LE PROCHAIN CONSEIL .
Sept ministres assisteront demain matin

samedi au conseil de cabinet, qui se réunira ,. '
au ministère 'le la guerre, sons la présidence:;'
de.-M. ele Frovcinet, le, président du conseil,
MM. Ribot, -Falîiôi'fis-; Bourgeois', Bàrbev.u

Oevelle et Yves 1 ioyot;

M- YVES CUYOT '
Le ministre des travaux publics rentrera I

. ce. soir, à L'aris et. reprendra dés le, lendemain,
la direction de son département.

SECOURS MINISTÉRIELS
Le ministre} de l'intérieur vient d'envoyer;-

mille francs pour les victimes de l'éboule-
ment el'Arbin (Savoie).

LE GRAND-DUC ALEXIS
.Le grand-duc Alexis partira, ele Vichy

demain matin, à dix heures : il arrivera à
Paris à 6 heures du soir.

On annonce qu'il no (initiera pas la France

sans faire une visite à M. Gainot, à Fontai-
nebleau.

EN INDO-CHINE
Le bruit a couru que des dissentiments»

existaient entre M. de Lanessan, gouverneur
de l'Indo-Ghine et certains officiers supé-
rieurs de la marine et de l'armée.

Une note officieuse dément ces bruits et
affirme que l'accord le plus parfait n'a cessé
d'exister entre ces officiers et le gouverneur
général.

AU CONSEIL O'ETAT
Le conseil d'Etat réuni hier en assemblée

générale de vacation a approuvé les deux
projets de lois présentés par le gouverne-
ment au sujet de la Martinique.

Le premier avait pour, objet d'allouer un
million à la colonie; Je second, de proroger
à trois mois l'échéance des effets de com-
merce. Cotte dernière mesure soulevait cer-
taines difficultés de principe.

M. Etienne^ sous-secrétaire d'Etat aux co-
lonies, qui avait tenu, en raisen de l'impor-
tance de la question, à soutenir personnelle-
ment devant le conseil ,1e projet dont il
l'avait saisi a vu ratifier ses propositions.

AU MîfilSTÈRE DE LA MARINE
- Le bruit court au ministère de là marine

que M. Barbey prendrait, avant la discus-
sion prochaine de- son budget devant le Par-
lement, des mesures énergiques en plaçant à
la direction de la comptabilité générale de
son département un haut fonctionnaire de
l'administration dés finances, alors qu'il
était consae;ré par l'usage ele voir cette situa-
tion confiée à un officier général appartenant
au commissariat ou, à : l'inspection des ser-
vices administratifs et financiers de la ma-
rine.

Si le bruit dont nous nous faisons l'écho
se réalise, la mesure prise par M. Barbey ,
donnera certainement satisfaction aux desï-
derata si souvent exprimés par le Parlement

:

et l'opinion publique, mais produira uns
émotion très vive dans les différents corps
du département de la marine.

GUERR^TJMARINE
Paris, 4 septembre.

., Dans Vétal-major. — Il est probable-que
le ministre de la : guerre n'attendra pas le
mois d'octobre pour faire signer la promo-
tion trimestrielle dans l'état-major général.
Cette promotion sera publiée immédiatement
après les grandes manœuvres.

Elle comprendra deux généraux cfe divi-
sion et sept généraux de brigade.

Il s'agit de remplacer les généraux de di-
vision Donnio, décédé, et Rôbillot, retraité ;
les généraux de brigade Schneider, Pages,
Guillet et Saillard, retraitésfet le général de
brigade Cahous, qui sera atteint par la li- .
mite d'âge le 17 septembre. ;'

Quelques jours plus tard,; a.uca JieU une
promotion dans Tétat-màjor

:
général de l'in-

fanterie de marine. Il s'agit de remplacer le
gênéral'de division Bossant, inspecteur gé-
néral de l'armée, qui va prendre sa retraite
après quarante-huit ans de bons et loyaux
services. -

Le successeur de ÎVI. Bossant sera le géné-
ral de brigade- Bichot, qui commande ac-
tuellement, aux grandes manœuvres, la bri-
gade d'infanterie de marine.' Enfin, le colo-
nel Coronnat sera ' nommé général de bri-
gades. ."< ;

M. Coronnat a fait très brillamment la.
première campagne duTonkin, en 1883-84,
et plusieurs autres, camfpagnes au Sénégal. -
Il n'a pas encore quarante-six ans, et sera
par conséquent le plus jeune officier général
de l'armée française.

k DÉgrtYBment :$j&k EMIÈ Yitesse-
f: Paris, :i -septembre.

Le ministre des, travaux publics a fait re-
ipettïfe à tous les.' -membres de la commis-
sion du budget les pièces justificatives qui
lui étaient dernartfkées au sujet du dégrève-
ment - de l'impôt/' de la grande vitesse qui
constitue la -partie principale du budget ' dé
1893. '/ ;

On peut se -fendre compte, dès aujour-
d'hui, ele l'étendue du sacrifice consenti si-
multanément par l'Etat et les compagnies
de chemins de fer, et de celle, de l'allégement
dont,- vont bénéficier les contribuables.. Le
dégrèvement total dont va profiter le" public
s'élèvera' exactement à 89,, millions dont
48 millions abandonnés par l'Etat et 41 mil-
lions par les compagnies.

L'Etat, on le sait, renonce à la totalité de '

la surtaxe établie sur les voyageurs ; les
compagnies réduisent la 2° classe do 10 p. 0/0
et la 8* classe de 20 p. 0/0.

En outre, les compagnies accordent une
réduction sur les billots d'aller et retour et
les billets de demi-tarif.

Le total des réductions consenties par
les compagnies 'sur les voyageurs est de
33 millions. Les réductions consenties par
elles sur les marchandises s'élèvent à 8 mil-
lions, soit au total 41 millions.

Quant aux 48 millions abandonnés par
l'Etat, ils se décomposent en 41 millions de
réiuction sur les voyageurs et 7 millions de
réduction sur les marchandises.

Tous ces -chiffres étant désormais fixés.
M. Félix Fauro pourri., à la reprise des tra-
vaux de la commission du budget — huit
jours avant la rentrée du Parlement — com-
muniquer à celle-ci le rapport spécial qu'il
a été chargé de faire sur le dégrèvement de
la grande vitesse.

Le gouvernement propose que le dégrève-
ment commence à avoir son effet à partir
du l et avril 1892. La e-ammission aura à
examiner si cette date doit être adoptée- ou
si le dégrèvement doit commencer le l»1' jan-
vier prochain. Il y a là une question d'équi-
libre financier qui ne peut être tranchée
qu'après une dernière révision du chiffre
dos dépenses et des recettes et la constata-
tion Certaine des nécessités de l'exercice
1892.

M. DE ÏOMEMHEIM A TAREES

Tarbes, 4 septembre.

> M. de Mohrenheim, ambassadeur de Rus-
\ sie, est arrivé à Tarbes, à midi 1/4.

Le préfet et le maire, entourés du conseil
municipal, attendaient sur le quai.

Quand l'ambassadeur a paru, une foule
immense l'a salué des cris de : ee Vive la
Russie ! »

La musique des sapeurs-pompiers a joué
deux fois l'Hymne russe et la Marseillaise .

Le Cortège s'est dirigé vers la Préfecture,
où l'ambassadeur est descendu pour dé-
jeuner.

La place et la cour ele la Préfecture étaient
ornées de drapeaux russes et français. La
musique el'artillerie a donné un concert.

Chaque fois que tyï.de Mohrenheim a paru
à la fenêtre la foule l'a acclamé en criant :
« Vive la Russie ! »

L'ambassadeur repart ce soir pour Lourdes
où sont restées la baronne et sa fille.

LES H0M1IES- DU 4 SEPTEMBRE

Paris, 4 septemhre.

C'est aujourel'hui le vingt-et-unième anni-
versaire île la proclamation de la Répu-
blique.

Il nous ;a paru intéressant de rechercher
ceqde.sont devenus les hommes qui, il y a
vingt et un ans, constituèrent le gouverne-
ment provisoire.

Ce gouvernement se composait de MM.
Jules Favre, Gambetta, Pelle tan,.Emmanuel
Arago, 3-laiï-Bizoin, Crômieux, ministre de
la justice ; Jules Simon, Dorian, ministre des
travaux publics ; l'amiral Fourichon, minis-
tre de la marine ; le général Le Flô, ministre
dg! la, guerre..; Ernest Picard, ministre des
finances : Magnin, ministre de l'agriculture
et du commerce ; Henri Rochefort, qui fut

:- pendant quelques jours directeur des postes
avant M.'Rampon ; Steenackers, directeur
général des télégraphes.

Le. général Trochu, chargé cies pleins pou-
voirs militaires pour la eléfense nationale,
était appelé à la présidence du gouverne-
ment.

 Aujourd'hui,le général Trochu vit àTours
. tout à fait, retiré, depuis une quinzaine el'an--

nées ; M.Magnin est, sénateur et gouverneur
de la Banque de France ; M. Emmanuel

,-Arago est ambassadeur à Berne et M. Jules
Simon est sénateur. M. Etienne Arago qui
fut maire de Paris est conservateur du mu-
sée du Luxembourg ; quant à M. Henri Ro-
chefort, il est en exil.

.Le général Le F16 est mort, après avoir- été"
ambassadeur à Saint^Pêfarshourg.

Morts également MM. Jules Favre, Gam-
betta, Glais-Bizoin, Pelletan, Crômieux, De>-

, rian, l'amiral Fourichon et Ernest Picard.
M.Steenackers était député lors de la eler-

nière législature, les éle3tions.de 1889 l'ont
rendu à la vie privée.

Nous avons dit que M. Etienne Arago
était maire de Paris : ilavaitcommeadjoints
MM, Floquetet Brisson.

Pierre LofranCj préfet-des Pyrénées-Orien-
tales, puis député et sénateur des Landes;

Oustfy, préfet ele l'Aveyron et du Rhône;
A. Duportal, préfet, puis député do la Haute-
Garonne; Charles Bigot, préfet de l'Indre,
qui était devenu un de« principaux collabo-
rateurs d'Edmond About au A'/X« Siècle;
Amédée Ricard, préfet des Deux-Sèvres,
mort ministre de l'intérieur ; Greppo, maire
du quatrième arrondissement de Paris, puis
député de la Seine; Hippolyte Garnot, le
père du président de la République, maire
du huitième arrondissement, mort sénateur;
de môme que MM. Gorbon, maire du quin-
zième et Henri Martin, maire du seizième
arrondissement.

La plupart de ceux qui ont survécu ap-
partiennent encore à la vie politique et plu-
sieurs se trouvent aujourd'hui au premier
plan.

Nous avons déjà parlé de MM. P loquet,
Jules Ferry, Magnin, Jules Simon et Bris-
son.

M. Jules Ferry était secrétaire du gouver-
nement avec, comme secrétaires-adjoints,
MM. André Lavertujon, aujourd'hui séna-
teur; Emile Durier, ancien bâtonnier de
l'ordre des avocats, et Hérold, mort préfet
de la Seine:

M. de Freycinet avait été nommé, par la
gouvernement du 4 Septembre, préfet de
Tarn-et-Garonne; il est vrai qu'il ne prit pas
possession de son poste, ayant été délégué
au ministère de la guerre ; au 4 Septembre,
M. Le Royer devint procureur général à
Lyon, M. Clemenceau, maire du 18e arron-
dissement.

M. Tirard, maire du deuxième, et M. Ranc,
maire du neuvième ; M. Antonin Dnbost,
aujourd'hui député de l'Isère, secrétaire
général de la préfecture de police ; M. René
Goblet, procureur général près la cour d'A-
miens, et M. Antonin Proust, secrétaire par-
ticulier de Gambetta.

Furent nommés préfets :
MM. Challemel-Lacour, Gamescasse, Le-

noël, Cornil, Emile Labiche, Spuller, Cec-
caldi, Ghalamet, Dionys Ordinaire, Raynal,
Maze, aujourel'hui sénateurs ou députés;
M. Albert Christophle, devenu gouverneur
du Crédit foncier et député de l'Orne ; notre
confrère Pierre Baragnon, directeur du Cour-
rier du Soir.

M. Georges Coulon qui, de la direction
générale des postes et télégraphes, a passé
récemment au conseil d'Etat comme prési-
dent de section ; M. Gustave Vapereau, ins-
pecteur général de l'instruction publique, etc.

D'autres ont disparu — les uns provisoi-
rement, les autres à titre définitif — de la
scène politique.

Citons M. Andrieux, successivement pro-
cureur ele la République à Lyon, préfet de
police, ambassadeur à Madrid et député des
Basses-Alpes, aujourd'hui avocat ail barreau
de Saint-Flour.

M. de Kératry, préfet de police; M. Allain-
Ta'rgé, dont le' 4 Septembre avait fait un
préfet, et qui, après avoir été ministre, n'est
plus môme député, M. Georges Perrin, an-
cien préfet et ancien député de la Haute-
Viene — une victime du scrutin d'arrondis-
sement ; M. 'Packard, qui fut envoyé extra-
ordinaire à Bruxelles, etc.

Enfin, détail curieux, M. Camille Bouchez,
le prédécesseur de M. Quesnay do Beaure-
paire, à la tête du parquet général delà cour
de Paris, avait débuté au 4 Septembre
comme substitut du tribunal de la Seine.

Aux Pays Annexés

Strasbourg, 4 septembre.

Il résulte d'une assignation collective in-
sérée dans la Saarburger Zeilung — offi-
cielle — que cent quarante-cinq jeunes gens
de l'arrondissement de Sarrebourg ont en-
core manqué à la convocation do la commis-
sion de contrôle militaire en- 1891, chargée
ele faire, subir la, révision aux jeunes gens
ayant l'âge de faire leur service militaire.

L'assignation somme ces réfractaires
d'avoir à comparaître devant YAmlsgericht
ou tribunal correctionnel de Saverne.

M. de Puttkamer, secrétaire d'Etat avec le
titre d'Excellence, au gouvernement d'Al-
sacs-Lorraine, devra se rendre à Berlin, au
mois d'octobre prochain. Il est appelé à la
capitale par le chancelier deCaprivi sur l'or-
dre do l'empereur Guillaume. On considère
avec quelque raison eet appel comme élevant
avoir des conséquences pour le gouverne-
ment d'Alsace-Lorraine, le régime politique
en général et la désignation d'un successeur
au prince de Hohenlohe en particulier. La
retraite du Statthalter actuel est en effet im-
minente. Le prince lui-môme ne dissimule
plus qu'il quittera sous peu ses hautes fonc-
tions.

Ton DnntP flt PhîlïïQ^PÇm lOIllb 01 blldllûbUbû
Une question toujours ajournée. - Avenir res-

treint. - Conducteurs et ingénieurs. - Amé-
liorations matérielles et améliorations mora,es_
- La fonction sans le titre. - Projets «le loi
à l'étude.

SI la discussion et le vote du budget. M
laissent quelques loisirs la Chambre les em-
ploiera certainement .à examiner le projet —
ou plutôt les projets — de réforme relatifs a
l'organisation du corps des Ponts et Chaus-
sées 11 y a rires d'un demi-siècle que les;
conducteurs des Ponts et Chaussées font-
entendre les mômes plaintes, formulent les
mêmes revendications ; on leur répond cha-
que année : « Gomment on ne vous a pas
encore donné satisfaction? Mais votre cause
est la plus intéressante des causes et vous
né demandez rien qui ne soit juste et rai-
sonnable... L'an prochain, pour sûr, vous
serez-satisfaits. »

Et les années s'écoulent... On dit cepen-
dant, dans le monde où ces questions s'agi-
tent, que, cette année enfin, les pouvoirs
publics prendront en mains la' cause de ces
agents et qu'ils se promettent de la gagner
devant les Chambres.

. Oh ! la victoire sera facile à remporter.
C'est là une question qu'il suffit de poser
pour la résoudre immédiatement au gré des;
intéressés.

Que demandent, en effet, les conducteurs?
Ils demandent uniquement que la loi per-
mette à chacun d'eux de se faire, dans l'or-
ganisation des Ponts et Chaussées, la place
que doivent lui assigner son intelligence et
son travail. C'est là une formule qui vous
paraît bien simple, bien insuffisante peut-
être pour formuler des revendications sé-
rieuses. Je l'emprunte à un conducteur qui a
merveilleusement dit, au noua de ses cama-
rades, dans un banquet offert au ministre des
travaux publics, à l'occasion de la décoration
de M. Totlet, un des leurs, qui a merveilleu-
sement , dit tout ce qu'il fallait faire pour
leur donner satisfaction.

Pouvoir se faire dans l'administration la
place que vous assigne votre intelligence et
votre travail! Les conducteurs, en effet, sont
dans l'impossibilité absolue, sous le régime
de la loi actuelle, de prétendre aux fonctions
qu'ils pourraient utilement remplir. Leur
avenir est borné, et cependant les services
qu'on leur demande sont multiples, varies
et les désignant souvent pour remplir des
postes plus élevés.

Un grand nombre d'entre eux ee font fonc-
tions d'ingénieurs » mais ils n'auront ja-
mais, on presque jamais, ni l'honneur, ni
les prérogatives qui sont attachés a ce titre.
Dans toutes nos administrations publiques
il y a une sorte de hiérarchie qui permet
aux plus humbles employés de ,6 élever et
d'arriver aux plus hauts emplois. Dans les
ponts et chaussées cette hiérarchie iî existe
pas. On est conducteur toute sa vie.

** *
M. Grillot — c'est le conducteur qui a ré-

sumé si bien les revendications de ses ca-
marades dans la formule que je rappelais
plus haut — M. Grillot dit excellemment :
ee Les réformes que nous sollicitons compor-
tent deux sortes d'améliorations : les amé-
liorations matérielles et celles qui sent pu-
rement morales, c'est-à-dire qui touchent à.
la carrière même des conducteurs. Sur les
premières tout le monde est d'accord : tous
les projets élaborés ont prévu une améliora--
tion sérieuse eles traitements. Les secondes

, soulèveront certainement de sourdes protes-
tations dans le corps si puissant des ingé-
nieurs.

ee Elles ne comportent pas seulement des
facilités données aux conducteurs pour ar-
river au grade d'ingénieur, mais elles de-
manderaient aussi , l'établissement d'une
hiérarchie qui .permît à chaque conducteur,
ne pouvant arriver ingénieur, d'obtenir dans
le cours de sa carrière et d'avoir à la fin
un grade dont la fonction, plus relevée,
donnerait satisfaction à la légitime ambi-
tion que doit avoir tout homme de cœur, le
tiendrait en haleine et stimulerait son zèle. »

Examinons d'abord la question du traite-
ment.

Les -conducteurs sont rangés en six clas-
ses, au point de vue des émoluments. Ceux
ele quatrième classe ont 1,700 francs ; ceux
de troisiome 2,000 ; ceux de deuxième 2,400
et ceux el e première 2,800. Il est à peine be-
soin de vc *ûs dire que ces quatre échelons
sont franc! ds après une moyenne de quinze
ou vingt ai'inées. La première classe obte-
nue, le°cond. ucteur attend le titre de conduc-

Feuilleton de l'EGHO DE LYON du^
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Charles MÉROUVEL

Mlla DE ROYE-TRÉV1LLE

— Pourquoi ?
— Parce que s'il vous plaît à vous, il

me déplaît à moi.

— Ah ! fit Germaine, en s'accoudant
"sur le lit et en appuyant sur checune
des syllabes ; en effet, mon cousin, vous
m'intéressez. Ce mariage vous déplaît
et vous prétendes me l'interdire ! Et de
quel droit?

Jacques n'hésita pas.

— De quel droit? répéta-t-il. Du droit
du plus fort.

La poitrine de la jeune fille se serra.

Une horrible crainte l'envahit, mais
elle se raidit et mit son orgueil à, n'- n
nen laisser paraître.

_ La résolution de son hôte devait être
inébranlable, car il s'exprimait froide
ment, sans éclats de voix, en homme crai
sûr de lui-même, sait où il va et ce nn'il
veut. *

— Vous avez raison, vous m'intri-
guez au dernier point, J'essaie de vous
csmprenârs et n'y parviens pas, reprit-

elle. De grâce, soyez-clair. Expliquez-
vous ?

Sans doute le baron reculait lui-même
devant une explication difficile, car il
hésita quelques secondes en cherchant
ses -paroles.

Et tout à coup il fie décida.
Les instants étaient précieux.
— Pourquoi je ne veux pas que M. de

Reaulieu vous épouse, dit-il, c'est bien
simple. "Ce serait pour moi un supplice
de vous savoir à un autre. Je me tuerais
plutôt,- moi le second, vous d'abord ! En
un mot, je vous aime I

— Yoiis 1
— Moi!

— Allons donc t
— Alors, que supposez-vous?
Elle se tut.

— Je vous entends, reprit-il avec un
sourire amer. C'est votre fortune qui me
tente ! Nen, en vérité, bien que ce soit
la notre-, après tout, échue jadis à un
seul quand elle aurait dû 'se parfageàr
entre tous, Mais c'est là une autre af-
faire. Quand je vous déclare que je vous \
aime, je dis la vérité ! Pensez-vous que '
je n'aie pas des yeux comme ce Beau-
lieu, des sens comme lui, un cœur
comme le sien, et parce que 'nous sonv
mes pauvres quand il a cent "-1-11

de rentes, croyez-v— .- -"^ e livres
antre matV. '1 ? '." l!h l' 16 je sois d'une
autre ro,aiiÇre?Suis-je aveugle et me
supposez-vous une âme rebelle à ces dé-
sirs qm naissent en nous, on ne sait

ZfT^> 5 GUS ébahissent, pareils à
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vous ai ™ là-bas^
jeune encore et déjà séduisante, irrésis-

tible. Cette passion est née en moi dès
le premier regard. Je vous ai revue. Elle
a grandi. Si j'ai quittéPàrisaprès la catas-
trophe :1e ma sœur, catastrophe causée
par la misère,, ce fut surtout pour ou-
blier, pour arracher de mon âme cette
passion qui m'effrayait moi-même et ne
pouvait Produire que des désastres. Vous
avez parlé de fortune ou. du moins vous
y songiez tout à l'heure ! Eh bien ! Vous
aviez raison. J'en souhaitais une, mais
parce qu'elle m'eût rapproché de vous 1
Non pour d'autres motifs. A moi, sau-
vage que je suis, qu'importe un luxe que
je méprise ! C'était vous seule qui m'at-
tirle/d En m'éloignant, c'est vous que je
fuyais. Pourquoi êtes-vous venue à
moi? Je ne serais jamais allé vous cher-
cher dans vos splendeurs. Il fallait éviter
cette solitude où je m'emferme parmi des
rustres et des vachères, et où vous ra-
vivez des souvenirs que je m'efforçais
d'étouffer. Quel dlmofij quel génie mal-
faisant vous poussait à venir étaler a mes
yeux les tentatatiops de votre élégance
et de vos charmes? Je rôdais aux Es-
sarts en votre absence comme c ' : ' -;
resté quelque cho^ ' „u y était
voulu, voi- -• ,_ ue ver)S _ jfaBrais

-no en éloigner et vous y reve-
?M S cesse! Vous, emportée dans le
tourmiion du monde, vous ne savez pas
ce que devient une passion nourrie dans
le silence des bois et la solitude morne
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 i'arrive et Je m'en dé-
tends en vam. Tenez, je suis là, chez
vous , je n aurais pas dû franchir le seuil

de la porte. Elle m'était sacrée ! Et me
voilà! Le. hasard' qui vous livre à moi
vous a mise pourtant sous la sauve-
garde de mon honneur. Allez! je sens,
toute l'indignité de cette violation ! Je me
méprise moi-même comme le dernier
des bandits pour là commettre, et je suis
poussé vers vous par s ne invincible
force. Toute, la journée, en vous suivant
comme un braconnier suit son gibier, en
évitant de vous donner l'éveil, mon but
était de vous amener dans cette maison
où vous tombiez en mon pouvoir, et je
me félicitais deschances.de la chasse qui
vous y conduisait.

 Un guet-apens, alors ! dit-elle d'une
voix mordante.

— C'est possible, mais qu'importe?
La passion raison ne-t-elle? Ce qui a
étouffé mes derniers scrupules,, je vais
vous l'apprendre! C'est que je vous ai
vue penchée sur l'encolure Je votre che-
val pour entendre de plus près les dé-
clarations de cet homuœ • "

de son —- i( voxlg pfnq',oît

. .-ruour dans l'isoiemëld de la
loret comme je vous éh parle dans la

solitude de cette masure où nous som-
mes seuls, où personne ne peut nous

entendre ni vous protéger ! Suis-je plus
coupable que lui? Et la seule différence
qu il y ait entre nous, n'est-ce pas qu'il
est aimé? Il a baisé la main que vous lui
abandonniez en signe de consentement.
C'est ce qui m'a décidé! J'aurais pu vous
savoir indifférente à un amour dont je
n'osais vous parler. Je ne veux pas en-
durer le supplice de vous savoir à d'au-
tres. M. de Beaulieu a. des avantages que
je ne possède pas. Soit. Il est riche, il
est élégant ; je l'en déteste davantage et

j»a haine s'accroit de ces. supériorités

d'un rival auquel je ne vous céderai
pas.

— Enfin, que voulez^-vous ?
— Moi ? Je vous adresse la prière qu'il

vous adressait tantôt. Mon sang vaut le
sien puis qu'il est le vôtre. Mon nom
n'a rien à envier à celui de Beaulieu. Moi
aussi, Germaine, je vous demande votre
main et je vous jure de vivre en esclave
à vos pieds, si vous me l'accordez...

— Et si je refuse?
— Vous n'oseriez pas !
— Qui m'en empêcherait?
Elle le regarda en face comme; pour le

braver.

Ce fut une faute !

Il y avait au fond de cette âme plutôt
farouche que déchue un reste de géné-
rosité.

Une prière l'eût amollie.

La hauteur de mademoiselle de Roye
raviva toutes les rancunes, toutes les ja-

déshérites de là fattiïBe contre tes

qui avaient tout ??<^^ 9'ai,i-
— Ecouta repnf. ,.,

 D
j^° Gemaine,

mafit, ce que je vous oh.c „,asîon de
c'est, en même' temps que .! m». Abreu-
vons assurer un serviteur à; toute vx ^ e
ve, celle de réparer une injustice et v

nous rendre ce qui iieps appartient. M

vous affirme que je vous ai dît J;l 7erI te.
Je vous aime éperdument, avéuglénient,

mais je vous hais aussi ou plutôt jehaiS

ceux dont vous/sortez! Des marquis de
Boye ont joui de tout sans s'inquiéter
des autres; ils ont mené un train royal
dans leur hôtel de Paris et dans leurs
châteaux saas nombre, quand mon père
et mon granû-pere végétaient comme
nous dans os'ete bicoque bonne à peine

pour abriter l'existence obscure d'un
curé de campagne ou d'un juge de paix
en retraite. Ce , n'est pas l'intérêt qui
m'amène à vous, d'eu jure Dieu ! Mais
voir passer à la foLs aux mains d'un
Beaulieu tous les biens de la maison de
Roye, les nôtres, et en même temps vos
vingt ans, votre beauté qui. m'aveugle,
qui me rend fou, c'en est trop; non, sur
ma mère qui nous regarde; cela ne sera
pas 1

— Commemt l'empêcherez-vous ?

• C'est mon affaire.
— Mais encore?
— J'avais 'an moyen, reprit-il, d'un

air sombre. Tues forêts de ce côté sont
profondes et secrètes. M. de Beaulieu
tasse souvent À cheval dans les quartiers
fe5 plus déserts-. Je l'ai tenu plus d'une
fois ^u bout de mon fusil.

_ cS2st Imrr ifele, en vérité.
 ÀussJ je D le suis arrêté. D'ailleurs,

pour un préten du frappé à mort, il en
fût survenu cei it autres. Vous aimez le
vicomte, lUais] le cœur change. Vous l'au-
riez oublie ' J's vais une autre espérance, ..
mais difficile $1 réaliser... Il fallait une.
circonstance b: izarre... étrange... hasar-
deuse... comnii e celle qui vous amène à

Brandes...
Mademoiselle ( de Roye devint livide.
Elle ne pouva. it plus douter.
t dleurs Jac ques l'en eût empêchée,
D'au. ;,. '

car il acn. ^^\\ vous tenir entre mes
— Je vôu. _ , ÏS> Que décidez-vous ?

mains. Vous y *< tenait droit, près du
Il s'était levé et, se ir ga itrin^

lit, les bras croises sy \ m^
merit Dit

 ,
1 .._ Allons, reprit-) 1 <,

(A suivre.)
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leur principal qui lui assure un traitement
de 3,200 et après cinq ans de grade, 3,700.

Voilà le bâton de maréchal du conduc-
teur !

C'est en vain que, pendant sa longue car-
Tière, il aura rempli les fonctions d'ingé-
nieur, c'est en vain qu'il aura étudié et di-
rigé les travaux les plus difficiles, c'est en
irain qu'il aura travaillé toute sa vie pour
-se tenir au courant des progrès de son art,
il est et restera conducteur.

Un vulgaire scribe, dans un ministère
quelconque, passera de surnuméraire com-
mis, et le commis, laissant aller les choses,
.-sans faire aucun effort, tout naturellement,
au bout de peu de temps, passera rédacteur,
puis sous-chef de bureau et chef de bureau.
Et ses appointements iront en augmentant.
A cinquante ans, ctrt employé gagnera
6,000 fr. par an. On a raison, mille fois rai-
son, de le traiter ainsi. Mais pourquoi ne
ferait-on pas pour les conducteurs ce qu'on
l'ait pour les employés des autres adminis-
trations ?

Les améliorations morales dont parle M.
Grillot, au nom ele ses camarades, parais-
sent si raisonnables, si justifiées qu'on se
demande en vérité quelles raisons on pour-
rait bien invoquer pour les repousser... ou-
vertement? Pourquoi ne choisirait-on pas,
parmi les conducteurs les plus capables,
parmi «eux qui ont fourni des preuves in-
contestables de leur savoir, de leur expé-
rience, un certain nombre d'ingénieurs?

Actuellement on nomme sous-ingénieurs
ces conducteurs. Inutile de veus dire que sur
cent agents qui remplissent les fonctions
d'ingénieurs il n'y en a pas dix qui ont le
titre de sous-ingénieurs. Et puis, pourquoi
ce sous ? Puisque ces sous ne peuvent pas
être subordonnés à un ingénieur, puisqu'ils
remplissent toutes les fonctions de ce der-
nier, puisqu'ils en ont toutes les attribu-
tions, pourquoi n'en ont-ils pas le titre,
pourquoi n'en ont-ils pas le traitement ?

Quant aux conducteurs qui ne sont pas
encore des sous (passez-moi ce mot, c'est
celui qui est adopté) pourquoi ne créerait-on
pas pour eux une hiérarchie qui, comme le
dit M. Grillot, leur permette d'obtenir un
grade dont la fonction plus élevée les tien-
drait on haleine et stimulerait leur zèle?

Ce résultat pourrait-être obtenu, pensent
M. Grillot et ses camarades, par la création
d'un grade intermédiaire entre celui d'ingé-
nieur et iêlùi de conducteur, auquel serait
attribuées des fonertions plus importantes, et
un personnel que les conducteurs n'ont gé-
néralement pas aujourd'hui. Ce personnel
serait naturellement formé par les commis
et aussi par les jeunes conducteurs qui, pen-
dant quelques années, acquerraient, sous les
ordres de ces nouveaux chefs, l'expérience
nécessaire pour remplir de plus importantes
fonctions.

On a comparé souvent les conducteurs des
ponts' et chaussées aux sous-oiïiciers de
l'armée. La comparaison n'est pas parfaite,
mais en admettant qu'elle le fût, il serait de ;
toute justice d'assimiler aussi complètement :

que possible sous-officiers et conducteurs au
point de vue de l'avancement. Est-ce, que les
sous-officiers ne peuvent pas devenir sous-
lieutenants, lieutenants, capitaines, colo-
nels? N'ont-ils pas, suivant une expression
consacrée, leur bâton de maréchal dans leur
giberne? Or, les conducteurs n'ont pas, dans
leur boite de mathématique, dans leur boîte
de compas, leur bâton de maréchal.

J'ai exposé très brièvement ee la question
des conducteurs », il y aurait lieu d'exami-
ner bien des points secondaires de cette
question, mais cela nous mènerait un peu
loin; il faudrait décrite toute l'organisation
actuelle du corps «les ponts et chaussées, et
ce n'est pas chose facile à faire en quelques
lignes. Ausbi bien, nous avons voulu seule-
ment attirer l'attention sur une réforme im-
patiemment attendue et qu'on se promet de
réaliser cette année.

Divers projets ont été soumis à la Cham-
bre des députés, celui notamment qui fut
élaboré en 1882 par le, conseil des ponts - et
chaussées, sur la demande de M. Garnot,
alors ministre des travaux publics. Ce der-
nier projet a été repris par M. Brousse, et le
gouvernement, à son tour, se propose de lui
en substituer un autre.

M. le- ministre des travaux publics, disait
à ce sujet : <e Quand il s'agit de représenter
les intérêts d'une grande administration, je
considère qu'il n'est pas bon que les propo-
sitions viennent de l'initiative parlemen-
taire, Je crois que c'est le gouvernement
même qui doit avoir l'initiative, qui doit en
saisir les Chambres et défendre devant elles
les projets d'amélioration qu'il a préparés. »

Les conducteurs des ponts et chaussées
ont pleine confiance dans les paroles du mi-
nistre. Mais je crois qu'ils demandent sur-
tout qu'on discute au plus vite n'importe
quel projet de réforme. Que ee projet soit
formulé par le ministre ou par un député,
la discussion qu'il soulèvera devant les
Chambres ne manquera pas de donner sa-
tisfaction aux intéressés.

LE CARDINAL"'LAVi6ER»r
Marseille, 4 septembre.

En réponse à une nouvelle publiée par
le Petit Marseillais, le cardinal Lavige-
rie envoie à ce journal la lettre, rectifica-
tive suivante, que ce journal publiera
dans son numéro de demain :

Monsieur le rédacteur,,

Je lis non sans surprise, ce matin, dans
le Petit'Marseillais l'entrefilet suivant :

ee Le cardinal Lavigerie a déclaré à un
ami qui le visitait à Cambo, qu'il renonçait
aux luttes politiques pour se consacrer ex-
clusivement aux luttes de sa mission. »

Permettez-moi de me servir de la même
voie pour rectifier une pareille nouvelle.

Je n'ai, monsieur, tenu à. aucun de mes
amis un propos 'semblable. Il aurait été dou-
blement absurde dans ma bouche.

Je n'ai jamais voulu traiter de question
politique : je me suis simplement' occupé
d'une question religieuse qui intéressait à >
un aussi haut point l'Église de.France, mais :
dès le jour où j'ai porté mon toast d'Alger à
la marine française, j'ai déclaré ma mission 1
publique terminée. ]

A cette initiative, le Saint-Siège seul a pu ]
donner la suite qu'il a jugée convenable, <
par les déclarations de S. E. le cardinal i
Rampolla, secrétaire d'Etat de Sa Sainteté.

Je vois, il est vrai, se produire de divers i
côtés des tentatives nouvelles et je ne puis i
que regretter le manque Cnlnidn qui appa- i
raît dans les détails et dans les nuancés de i
quelques-unes de ces manifestations, mais ^
il ne m'appartient pas d'intervenir en de- 1
hors* de l'Afrique, dont les évêques ont tou-
jours été parfaitement d'accord entre eux et
avec moi.

Sachant que la cause est désormais en de
bonnes mains, je laisse à la Providence le a
soin de la diriger et ele la mener à. bon d
terme, mais cela n'autorise personne à dire, a
comme le tenant de moi, parce que je ne l'ai
dit à personne, que ee j'abandonne désormais n
la politique. »

De celle-ci, je ne me suis jamais préoc- 1<
cupé : quant à la cause de là religion, de
l'Eglise, du Saint-Siège, je n'ai jamais eu ti
l'intention de l'abandonner, mais je.Tnepro- I et
pose de la soutenir encore plus vigoureuse- '
ment, s'il se peut, en m'attachant aux en- ) ss

ent geignements de Léon XIII et de s«s repré-
sentants autorisés. ,,,.-,,

uc- Veuillez agréer, monsieur le rédacteur, etc.

Ch., cardinal LAVIGERIE, ;
®Ff Archevêque d'Alger.
ge-
di- ^^^^^s^^^^s^S^s^^ë^^^^S^S^^i

| LE GÉNÉRAL LÂSÂLLE :
ère Paris, 4 septembre.
,m" Après plus de quatre-vingts ans, la France
;es > se souvient qu'un des plus séduisants héros \
nt > de la Révolution, inhumé à l'étranger, me*
ur ' rite de reposer en terre française.
au - Un décret du président de la République,
nt - en date d'aujourd'hui, ordonne le transfert
era ' aux Invalides des cendres du général La-
'al" salle, tué par un boulet à Wagram, La date
n9 de la cérémonie sera fixée ultérieurement.

'on Lasalle, qui naquit à Metz et que Napo-
lis" lôon fit comte de l'Empire, avait vingt-deux

ans seulement au moment de ki .guerre
d'Italie. „.".,,

M « C'est Masséna. .loubevt, Lasalle et moi
Jsl ee qui avons gagné la bataille de Rivoli »,

se disait lé premier consul. Le soir ele cette

ur. journée, on apportait, de tous côtés, au gé-

ou_ néral en chef les trophées de sa victoire. La-
as salle, çxtenué des nombreuses charges qu'il
'es ' avait fournies, et tout pâle, se tenait près
\ nl d'un monceau de drapeaux. Bonaparte l'aper-
pé_ coït : ee Couche-toi dessus, Lasalle, lui dit-il,

tu l'as bien mérité. »
(jvs Devenu colonel, on 1803, il épousa, à la

3Ur suite d'aventures du plus aimable romanes-
>ns qu6 >ia femme divorcée du général Léopold ;

le BerUaier, frère du maréchal, do quatre ans
uoi ph!s âgée que lui.
ras C'était l'époque où tout cédait au prestige
>£js de l'uniforme Un an après son mariage, il

er_ tenait garnison à. Agen. Le préfet omit d'in-
3U- viter le corps êtes officiers à un bal de la
,re préfecture. Lasalle fit monter ses officiers à

cheval, les fit entrer avec lui tout crottés

oas dans les salons, où, dans le feu de la discus-
est sioh, il cingla le préfet de sa cravache; après
-on quoi, sur son ordre, un piquet de hussards
. je vint jeter le souper par la fenêtre ! Plainte
ua fut portée à l'empereur : e< Il suffit d'une si-
en- ee gnature pour faire un préfet, répondit-il ;

ee ce n'est pas trop de vingt ans peur faire
ent un Lasalle. » Le colonel du 108 hussards en
ion fut quitte pour trente jours d'arrêts.
oé- En 1808, Lasalle, devenu général de bri-
ait gale, accomplit un de ces actes de témérité
et héroïque dont il était coutumier. Après léna,

o-é- il passait ea vue de Stettin défendue par
nel 6,00.0 hommes et 160 canons. Lasalle n'avait
nis avec lui que les deux régiments de hussards
en- de sa brigade ; il fit, néanmoins sommer la
les place de capituler. La garnison se renelit.
aee Mais voyant, au défilé-, qu'ils avaient affaire
tes à si petite partie, les Prussiens voulurent se

révolter. Lasalle les fit charger par ses hus-
ies sards et les dispersa dans Ja plaine. Et la
de capitulation de Stettin fut pleinement exé-

[te, cutée.
de A la nouvelle de ce fait d'armes, Napo-

eht : léon écrivit à Murât, dont dépendait La-
au salle : ce Si vos hussards prennent des pla-
ies ee ces fortes, je n'ai plus qu'à fondre ma
us- « grosse artillerie et â licencier mon génie. »
do- Un tableau de Gros a immortalisé cette
ion scène historique. Lasalle y est représenté
?ur dans une lière attitude, attendant le général
ms prussien qui lui apporte les clés de la ville,
ûte Ge général ne garda pas rancune à son ;

vainqueur, car dans le tableau do Gros on
voit, "aux pieds de Lasalle, une pipe turque
enrichie de pierreries que lui offrit, le sa-

lon chant grand fumeur, le gouverneur de
ni- Stettin.
ittB L'année suivanie, Lasalle, nommé gêné- '
,eu rai de division à Ja bataille d'Heilsberg, dé- )
ion 8a8'ea Murât,, entouré de dragons russes, au
X moment où il allait être tué ou pris. Un i

leg instant après, cerné à son tour, il fut déli- i
iiP- vrô par Murât qui l'embrassa et lui dit :

r,_ ee Nous voilà, quittes, mon cher général. » ]
(je Lasalle avait dans toutes ses paroles une

sorte de résignation vaillante à une mort (
m _ prématurée. t
fyj. Dans une coiiversatian qu'il eut avec ;
,et ' Rœderer eu Espagne, en 1808, et que fan- .

0j cien conventionnel relate dans ses méro.ôl-

er ' res, comme îïoéderer l'engageait à ménager -
, l e sa vie : •'".-; ;
iu| <e Moi, répondit Lasalle, j'ai assez vécu

ee désormais. Pourquoi veut-on vivre? Pour

a j(. ee se faire honneur, pour faire son chemin,
 (

fer <c Poar fai re fortune ; eh bien ! j'ai trente-
i'| ee trois ans, je suis général de division. Je ,

DO- * peux mourir demain. »
>n_ L'année suivante, à Wagram, un boulet -,
,n (. l'emportait.

en Un décret d® 1810 décernait une statue à ]

jcg ce brave. La. translation de ses cendres sera .
i. une occasion propice pour exécuter ce dé- '

ses c^ _
w

_ ' _______ j
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Dit

té, Nouveaux Attentats contre |ea }

ISuiPopéeHS f

Shanghaï, 4 septembre.
p Malgré les protestations des représentants j

des puissances européennes à Pékin, les po- s
pulations persistent à manifester leur hosti-
lité envers les étrangers, s

Hier, une nouvelle émeute a éclaté. La
populace a incendié les maisons et lesbou- r

ir tiques des Anglais et des autres Européens. ,-
e- Toutes les marchandises ont été détruites. |
a_ 11 n'y a que des dégâts matériels à déplorer,
,a mais cet audacieux attentat a provoqué a

parmi les Européens une grande indigna-
tion, et on espère que, cette fois, les repré-
sentants des puissances agiront énergique- S
ment auprès du gouvernement chinois et *LS ne se contenteront plus de ses promesses.
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ï LES GRÈVES «
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DANS LE WORD

_. Roubaix, 4 septembre. S

Il y a quelques jours, le parti ouvrier \ (
n voulait rejeter de son sein un élément anar-, e1
ié chiste. Son organe Le Cri du Travailleur c<
à devait changer de titre et s'appeler désor- M
s mais Le Travailleur. ,
à Le nommé Bouchez, ancien gérant, ora-
n leur violent des réunions publiques a fait \ e

placarder ce matin des affiches annonçant
u pour demain l'apparition du journal Le Cri ,,,
;, du Travailleur. Ge sera l'organe socialiste ;
,1 révolutionnaire. ni

:. Depuis lundi, une certaine agitation ré- f-
s gnait à Tourcoing, dans la reuH'derie de la !f
s filature Legrand. Les ouvriers demandent

une augmentation de salaire que le patron
e refuse. Une grève partielle a éclaté hier; §.
s vingt ouvriers sur cent vingt ont quitté l'a-,

lier.

A FOURMIES ,V

Fourmies, 4 septembre. de
3 La rentrée des tissages Boussus et Legros 5J
3 a eu lieu. Comme hier, les ouvriers congé- l^e
i diés circulent par petits groupes où jouent
, aux boules., eh
i La gendarmerie disperse les attroupe-
i raents. ' fê.i

, Le ï'éputé Baudiii est toujours suivi par toi
les gendarmes,

s Actuellement, les ouvriers désireraient pr
travailler, mais ils voudraient rentrer tous

 j et les patrons refusent. te-
- Un orage épouvantable a éclaté hier soir vo
J sar la région. j tei

,rè- A Clairefontaine, la foudre a incendié une , ]
maison. . ,

de. A Vignehies, la situation est loin de _s a-
mélioî-er. Les Ouvriers qui avaient repris te
travail font quitté de nouveau pour faire
•cause commune avec les membres de la •

__& chambre syndicale.
Le maire a pris un arrêté interdisant l'ou-

F verture des cafés-concerts et bals publics.
*''" Une réunion doit avoir lieu ce soir avec le

concours de plusieurs députés socialistes.
La réunion sera contradictoire. Les patrons <

noe et la municipalité y sont invités.
:rOS tEîagj8BMBmg5gasag_BBCBB3BS8g^
jié* - j

j$ Dépêches Dmrses 
La- ''.. ;.,.„

,cvte ' "~~
t, GRÈVE BMNÎE'RNES DE MÉDECINE

P°" Marseille, 4 septembre.
3ÙX .
rre A la suite de l'intervention du maire, qui ,

a offert ses bons offiees pour mettre un ,
moi terme, au conflit entre la commission des
! » hospices et les infe-rnes, la commission a
_ttè consenti à lever les punitions et les internes
A. ont décidé de reprendre le service.
L'a- L'ÎHC-ido'nt est clos.

u'd ACCIDENT DE CHEMIN DE FER
jJL. Zurich, A septembre. ,

t-il, Près de Romanshorn, deux wagons de
ballast se sont mis en mouvemont et ont

la heurté un train de marchandises,
tes- u tt ouvrier a été, grièvement, blessé; doux
'old I «titres l'ont été légèrement. Les dégâts sont
ans considérables.

L; UN DRAWE EN CORSE

3, il Ajaccio, 4 septembre.

'*? Hier, à une heure de l'après-mieli, ieux
, cousins, Jacques et Antoine Pinelli, se pri-

Iff ÏVÀÛ de querelle, à Pastricciola, avec Jean-
' Baptiste Pinelli, également leur cousin, et
.,,, André Feca.

*!_! La discussion s'envenima, et Jsan-Bap-1
 it tiste Pinelli, hors de lui, prit son fusil et
f tira sur son cousin Jacques. La balle attei-

:i ". gnit celui-ci au teton gauche et le tua raide.
"ijj Le meurtrier a pris le maquis.

en EXPLOSION CHEZ UN FAUX IÏIONNAYEUR ;
Montpellier, 4 septembre,

on- . . ,
rite Une explosion s'est produite la nuit der-
na, nière dans la maison du nommé Pilé, âgé
par de 2« ans, journalier à Lunel.
/ait Les personnes qui «ourùrent lui, porter
rds secours trouvèrent plusieurs instrUSttents
•la servant à la fabrication de la fausse mon-
lit. naie, notamment un moule de pi Itre; elles
lire trouvèrent également un lingot mélangé :

: se d'argent et de plomb, et trois pièces de 5 fr.
us- fausses à l'effigie de Louis Philippe.
t la Pilé, grièvement brûlé, a été transporté à
xé- l'hospice de Lunel.

jgra^amîra_»aiiœi3SM_fflfflK^^B^Hï™n^B«^Œi_|

"é MQMËnié
j'ai La Malatière. — L'Âvant-Garde de la
lie. Mulatière, pour remercier ta population de
ijon cette commune du chaleureux accueil qu'elle,
on lui a fait à son retour du concours dé Saint-

pie Pourçain, donnera dimanche prochain, dans
sa- une êtes cours du groupe scolaire, une grande
de fête gymnique. Tous les exercices qui lui

ont valu non seulement de nombreuses mè
né- etailîes mais encore un prix d'honneur, se^
été- ront reproduits dans cette fête,
an La fanfare l'Echo de la Jonction prêtera
CJfi son gracieux concours et fera entendre les
i.'li- meilleurs morceaux de son répertoire,
it : Nous donnerons demain le programme de
» la fête. '
me Nous pouvons annoncer en terminant
ort . qu'un magnifique reverlver ei'ordonnance a

été envoyé comme premier prix de direction
^eû à M. Bourette, le sympathique moniteur gé-
iu- nér?l de la société. '

PjJ-r VillefraB.che. — Vol à la gare. — Dans
f ; la. liait du dimanche 30 au lundi 81 août, un

vol ele 830 francs, en m-o&iiaie de billon, aiC
^ été commis à la sa>x de Videfranche. Les ,

^ renseignements fournis par M. Arnaud- \
j^' Coste, chef de gare, et une enquête ouverte ,
l~ aussitôt par la police, avaient .laissé planer

eles soupçons sur un des employés. ' .
let Ce matin, M. Briotet, commissaire de po-

lice, se rendait à 11 heures à la gare, et
, à mettait ea état d'arrestation unliomme d'é- 
jra quipe nommé Claude G..., âgé de 38 ans, et
jé_ à vingt mètres d'un jardin lui appartenant, ,

à l'entrée d'un trou rempli de vase et de
__ boue, ce magistrat trouvait la caisse volée,885

 défoncée et renfermant encore 7a4 francs.

LOIRE
Saint-Etienne. — Tué par un train. —

«-** Hier matin, une lugubre découverte a été
faite sur la voie du chemin de fer, entre les
gares de Bonson et Sury-le-Comtal.

Un gardé de la voie, faisant sa tournée
its journalière, a trouvé le cadavre mutilé du
io- sieur Constant, propriétaire à Bonson.
;ti- On ignore si on se trouve en présence d'un

suicide ou d'un accident.

La — Le drame de Grand'Croix. — Mole- ç

'u' rino, qui a été blessé, d'un coup de revolver c
!S - par le gendarme Coppolini, vient d'être mis
iH' en liberté. 1
-r > Il sera simplement poursuivi pour tapage r
ue dans la rue. • »,

;/ Roanne. — Accident. — Hier, vers 6hen- s

ie" res 1/2 du soir, le sieur Louis Ghignier,
. . 4S ans, voiturier chez M. Perrin, entrepre-

neur, conduisait, rue Paul-Bert, un cheval ^
attelé à. un tombereau vide. En face ,{u

 s
m n° 20, il voulut monter dans le fom,1

x)e!.eRU s
Son pied ayant glissé, il tomba _$ tête ore'
mière sous la roue du véh.icule qui lui passa ïi
surla tête et m fit d.û profondes blessures, û
d ou le sang s échappait avec abondance. à

Relevé aussitôt par les sieurs Blondel, e
Ecosse e t Martin, il fut transnorté à la phar- u
mar.e Albertin, place Saint-Etienne. Le doc-
eeur Laurent, appelé, lui prodigua ses soins

i-" et, après qu'on l'eût pansé, Ghignier put être 1
ir conduit, dans sa pension, à l'heïtel Dauphin, 5
'i'- rùë de Paris. Une hémorragie s'ôtant décla-

rée, Ghignier fut conduit à l'hospice,
a- Ge matin le blessé se plaint de vives dou-
« leurs internes au côté gauche.

rai ^,~. AuJ re accident. ~ Hier matin, la fille
te ; Mi?ne Larue, 23 ans. tisseuse, quai du Ca- *

nal, était montée sur une fenêtre pour pla- N
x cer un rideau, lorsque, par suite d'un étour- K
, dissement, elle perdit l'équilibre et, tomba - ,
, dans la cour d'une hauteur de cinq mètres

Dans sa. chute elle ne se fit heureusement
que de légères contusions aux jambes; néan- +

.> moins elle fut conduite à l'hospice. +

— Manifestation franco-russe. ~ m Qr
LAvenir musical donnait un concert atî
kiosque des Promenades. Le public avant
elcmandé l'hymne russe, il fut exécuté .ainsi

8
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- ..S^+'-Chamond.— Fête annuelle - La
fête annuelle est décidément fixée au « sep- ,v

Nous ferons connaître ultérieurement le al
t programme. ' ru

s — Concert— Dimanche prochain, 6 sep-
tembre, aura lieu le concert qui a été ren-

 voye dimanche dernier à cause du mauvais
temps ; les mêmes sociétés prêteront leur ^ ps

ne wott'èttiirs et exécuteront le programme que
nous avons déjà donné,

;'*- ISÈRE

ire Grenoble. — Accident. — Hier, dans la
la soirée, la voiture de M. Couturier, marchand

de vins, a renverse une petite fille de trois

)U_ ans.
„g La pauvre petite a été transportée chez
"je" ses parents.

es. — Départ de troupes. — Le 140« de ligne
,ns est parti ce matin pour les grandes manœu-

vres, ainsi que le 2e d'artillerie.

HM — Conseil de guerre. ~ Ls Conseil do
guerre a condamné à d»ul ans de travaux
publics pour désertion à. l'intérieur en temps

0 de paix les soldats Joseph Duolois et Charles
•* Louis Devienne, soldats au 30" bataillon de

chasseurs à pied ; il a également condamné
à »n an de prison et à 5 ans de travaux pu-
blics les soldats Armand, du 75e et Gavard,
du 97», le premier pour vol au préjudice d'Un
militaire, le second pour outrages^ paroles,

nd gestes, menaces et voies de fait en dehors
un du service envers son supérieur.
' es Vienne. — Anciens militaires. — La so-

a ciété philanthropique des anciens militaires
108 donnera sa fête annuelle demain dimanche,

au clos Rostaing. :.' ( , •, '
Les membres de la société qui désire-

raient assister su banquet, dont le prix est
fixé à % fr. 50, sont priés de se fai:e inscrire
au siège social,

de A huit heures du soir, grand bal c ha sa-
int pétre.

DROMi
nx. Crest. — Courses de vélocipèdes. — Les

courses de vélocipèdes auront lieu après-
demain dimanche.

Le tour de ville partira, à 1 heure 1/2, du
café Peyrot, et à 2 heures précises, com-
mencement des courses sur le vélodrome

ux du Ghamps-de-Mars»

i"l SÂÛMÈ-ËT-LO/RE

et Mâ&on. — Sapeurs-Pompiers. — La fête
annuelle des sapeurs-pompiers de St-Lau-

ip- rent-les-Mâcon, qui devait avoir Heu di-
et manche 6 courant est renvoyée au diman-

:ei- che 20.

^e ' Concert de t Harmonie et de la Chorale
de Mdcon. — G'est aujourd'hui samedi, à
8 heures 1/4 du soir, sur la promenade du
quai Sud qu'aura lieu le concert donne par
nos sociétés musicales l'Harmonie et l'Union

er- chorale.

\j$ — Election. ** Datis sa séance de diman-
che elernier le conseil municipal ele la com-

ter mune d'Antully a élu adjoint M. Menant,
its Nicolas, en remplacement de M. Dupard, de^-
m- cédé.

| LIS LIlÇïp III ïlll
(DE NOTRE oaanEs-pojJDiNï' RI?ÉCIIÀL)

Vienne, 4 septembre.

Nous serions très heureux, M. le députti-
maire, si vous pouviez nous éctplreï uii pèil
sur la question suivante :

Quand M. le soUs-préfet commande à vo-
la tre barbe Vos commissions, que devient vo-
X tre autorité? Que deviennent les pouvoirs,

,!& trop grands pour vous qui en. abusez sou-
nt- vent, que vous donne la loi municipale?
,, s Ils sont suspendus, annulés, supprimès s
ide et pourtant vous vous êtes bravement mon-
lui tré. Votre présence a dû ramener l'ordre
(i& parmi les niaiiifestants — ils étaient une
gg* douzaine de braves citoyens allant rendre

un pieux hommage à leur ancien camarade-.
;ra Dans votre féconde imagination Vous avez
leg cru encore à votre pouvoir surtout quand

les agents v*us Ont laissé passer suivi de
À votre Unique délégué, réputé par vous, sans

aucun doute, très dangereux.
, Eh bien ! ne vous en déplaise, M, le dé-

 f puté-maire ! vous étiez, tout en tremblant au
" milieu des manifestants, dans le même cas

 où se trouve Votre très conciliant adjoint M.
"T Gaivaliet dont vous avez annulé les pou-

voirs et la signature.
ns Vous ne pouviez donc être à la manifes-
un tation que comme premie?; policier, ' c'est
' a pour cette raison-, croyons-nous, que M. le
'e-s sousqjrêf«i, comme vous l'écrivez dans votre
';;" Organe officiel, vous a approuvé de tout
* cœur.
ei* Remarquez bien que nous n'affirmons rien

absolument et que nous serions peut-être
i0" heureux qu'il en soit autrement, stiftoui;
'©* pour M. G-aivallëti pavé de bonnes inten-
'é- tions.
et Hélas \ 11 n'en est rien, le 7« prix d'es-

î,t> crime est radicalement nommé professeur
16 de gymnastique et, M. l'adjoint, annulé,
;e > supprimé, comme M. le député-maire était \

annulé, supprimé, le jour de la grande ma-
nifestation,

 __ ^PP^_ i

2 La Grève de l'ârbresb
ée (ras NOïRte CORRESPONDANT SPÉCIAL) <
lu ~uk i

ln L'Arbresle, 4 septembre.

Une importante réunion a eu lien aujour- 1

e_ d'hui, salle Durand, sous la présidence du, '<

er citoyen Guillot.

ls Les ouvrières de l*Usi.rts Màd'ignier, â Sain- |
Bel, y_étaient venues pour affirmer leurs :

?e revendications. On a voté .de nouveau stlr j
la journée de 10 heiit'ès : sur 77 voix, 77 se

u- sont -proft'ôiicàes pour. 1

£> après la discussion des points de détail, j
J qui n'a donné lieu à au'ôtià incident, et' qui s
iU

 s'est passée dans le plus grand calme* la c

u> séance -a été levée-.

el On signale la présence de rieQx agents de 1

sa la Préfecture, et les promenades du garde c

s, de nuit de M. Chartron, qui erre, un papier '
a la main, invitant les ouvrières î lé signa* _

1, et tentant de leur faire iroire qu'il s'agit do i
r" la paye, ,

Ce soir, à 7 h. 1/2, grande réuniofi Convo- e

re 1uéo par la corporation des veloutiers. 1

i- NOS É€HOS r
i c

[e La dépression orageuse qui était hier sur le ,:
f» Eolfe de Rascogno s'est transportée sur la mer du; a
,_, ; Nord et le baromètre est en hausse sur toute lai

Praneor f
Aujourd'hui, à Lyon : hauteur barométrique à|

'a ; i heures du soir, 765 m/ m. ,
5. Pluis elepuis 84 h. : 3 M/»0. *
it Températures extrêmes : à l'ombre minimum
H f 13,8, maximum + 2â"0 ; à. l'air librcminimum c

4- 11,». Maximum, 28»0. , s
Probable ; Temps assez beau.

u „ *. :

it , * *

J Pendant la. 33' semaine de 189 1. les re- 1'
s cettes de la compagnie P.-L.-M. se sont éie- ; a

vées à.7 5i 7,5o6fr., en augmentation de i
(
é

t 673,0.59 fr. trf sur la semaine correspon- Ai
dante de r 8go.-

a Les recettes, depuis le commencement de f
- l'année, ont été de 2,4.403,140 fr. o0 en

augmentation de 7.244,309 fr. 87 sur ia'pé- t
node correspondante de l'année dernière r

* * d

5 L'interdiction qui depuis longtemps frap- "
:j paît l'entrée en Belgique de? animaux de l'es- s

Lie pèce bovine provenant de France Vient d'être i
levée par le gouvernement belge. I

Le gouvernement russe vient aussi de le- j
ver l'interdiction qui frappait l'entrée en Rus- '

la. sie des fruits, légumes et fleurs coupées pro-

f,„ venant de France.
us %

t- *o__
Assaut d'armes :
Brillant assaut d'armes, hier soin à la salle

^® Favre, 2, grande rue de Cuire, à ta Croix-

Rousse.
,je Plusieurs des fines lames de Lyon, divers
tx riiaîtres d'amies de l'armée et quelques offi-
p3 ciers de territoriale s'étaient donné rendez-
es vous à cette petite fête de l'escrime,
de Particulièrement remarqué l'assaut de M.
Qé Favre avec M. Vigny> un jeune maître de Ge
5* ttève, d'Une impeccable correctiôiï et d urté

' élégance hors ligne;
Jg Citons, après cette passe d'armes, celles de
j.g M. Durand avec M. Berlioz, de M. Lanfrày

avec M. Baudin, de M. Bourgey avec M. VaU-
0- drey, de M"' Fabre avec M. Vigny,
os Enfin, n'omettons pas de signaler daiis
e, l'assistance MM; Vialj Pape, Guziers Renaud.

'e; ***
st
'.,a En publiant la liste des Ordres dont M.

Carnot est titulaire, nous avons rappelé qu'il
n- était, en sa qualité de Président de la Répu-

blique, grand-maître de la Légion d'hon-
nétif.

es Ajoutons, à Ce propos, que si, par suite
ig-.j d'une nouvelle élection, M. Carnot descen-

dait du pouvoir, il conserverait dans la hié-
lu rarchie de notre Ordre national le grade de
n- grand-croix; mais qu'il serait, tenu rie n-sti-
f' 6 tuer à là Chancellerie le grand-cordon avec ;

la croix entourée de diamants dont il se pare
dans les o:casions solennelles,

le * '
ù- . * *
li- Le Moniteur des postes, télégraphes et té'- \
n- léphones signale un trait bien amusant d'in-

cohérence administrative.
'le Dans le règlement auquel doit se eonfor-
• à. mer le personnel des postes se trouvent deux :
^a articles relatifs aux cartes postales;
'^ Alix ternies du premier article, tout agent

Convaincu d'avoir lu une carte postale est pas-
sible de la révocation.

n_ En vertu du second article; « les caftes sur
,_ lesquelles sont écrites des injures; des diffa- ,
(U mntionss ne doivent pas être remises aux des-

tinataires, mais retournées au rebut pour y 1
sa être détruites ». Cette disposition est certai- 1

nement sanctionnée aussi par une pénalité. , <
P Voilà les facteurs bien embarrassés.
!J S'ils obéissent au premier article, ils s'ex-

| fîosent à être punis pour n'avoir pas tenu i
compte du second.

S'ils observent le second article, ils encou-
rent la révocation par application du pré- ,

é- m ':?
n

 . |
,i; , Ils promettent, pour le ["janvier prochain, J

un almanach d'honneur et gratuit au bienfai-
0- teur ingénieux qui leur fournira le moyen de
0- satisfaire l'exigeante administration. ,

,s, Les Ouvriers Verriers '
n-

 }ie Les patrons verriers, après avoir battu la <
le

 rappel un peu partout afin de trouver <
^ des ouvriers capables de faire marcher le e
fi four de l'usine Jayel, rallumé depuis une
rf dizaine de jours, avaient reçu, l'assurance t
j qu'hier arriveraient à Lyon huit ouvriers

embauchés à Saint-Etienne et dix-huit autres _
!S

 Venant de l'usine Dupuis, d'Epinac. 1
A. Quatre ouvriers engagés à Lyon atten-
.„ daient l'arrivée de leurs camarades poi-ir i

lg commencer le travail. _
r Les maîtres verriers, prévoyant que les
\'_ grévistes se rendraient' à la garé; à l'arrivée

de ceux qui venaient ies remplacer, ,pnur
A ëSsayei- de les débaucher et peut-être de les

s\ frapper, avaient réclamé l'aide 'de la police,
î8 afin de faire respecter la liberté du travail. 1
,.e Aussi, 'à quatre heures et demie du soir, t
£î — l'arrivée des Stéphansis était annoncée f:

pour cinq heures — une forte escouade de
,a gardiens de la paix était-elle- massée sur le ]

fn quai de la gafe;

u| Plusieurs agents de la sûreté se tenaient f

n. dans la cour, suivant les mouvements de t
quelques grévistes, venus là en simples eu- j

s_ rieux.
\T Sur le quai do la gare étaient également c
ij, MM. Meyer,chef de division à la préfecture; g
j| Gratta, eîommksaire de poliëe; sotis-chef de g

__£ la sûreté; Paseîal, Capitaine des ganlien^ de
ib. paix, le commissaire adjoint de la gare t
de Perrache ftt les inspecteurs de son ser- é

** vi«e; enfin, MM'. Mesmer et Béroud, mai- ^
^ très verriers. ; 1
8 Les Stéphaiîois quoique annoncés pour È

cinq heures, ne sont arrivés que par le train
de sept heures, et au nombre de trois seule- /
ments, les autres ayant, au dernier moment, \
refusé, de parties . . ,

A 7 heures à), le train de Mâcon a àiiitjiié
r- les dix-huit ouvriers embauchés à Epinac,-
W accompagnés de leurs familles. 9

. l'dus sdnt desééiidils sur ]'ë pont de la
j. ^aône et, par un passage, réservé'oiit gagSS \
,_, les quais; d'où dest fiacres les ont emmené:>

. au restaurant Maçonnais, chemin de Ger-
^ land.
le Ce restaurant a une entrée qui donne dahs c

la" cour dé l'usine Jayet, aussi les Verriers %
U pdui.T0hl-iis se fendre à leur travail sans g
ii sortir dans la rue, et éviiëi' àltïei des rixes r
jl entre eux et leurs prédécesseurs.

L'aj,tiUtde de Ces; derniers a été très cor- '1

e recte ; plusieurs se trouvaient dans; la cour e
de la gare à l'arrivée du train; aucune ma- p

, nifertation hostile n'a eu lieu. i>

Ait moment oitles toitures arrivaient che- n
| min de Gerland, un jeune ouvrier graveur.
0 pris de boisson, a injurié les agents. Il a éié >'

aussitôt arrêté et conduit au peisto de la rue r
des Gulattes, M. Jocquot, commissaire de
police, après l'avoir .interrogé, l'a fait re- p

„ mettre en liberté. s

Notre correspondant de Saint-Etienne ,
nous télégraphie qu'à cinq heures du soir,au
moment du départ des verriers pour Lyon, H

e une assez fort rassemblement s'est formé
n; autour de la gare. "

ï Des cris ont été poussé;; et des injures pro-
férées à l'adresse des partants. Ç

à
I Un manifestant ayant proposé clo prendre fi

te train d'assaut, a été aussiteît arrêté,
n A cinq heures, le convoi s'est mis en mar-
ri' che, et les groupes se sont dispersés. Là, 0

s est borné la manifestion. rl

IV.

Pendant toute la soirl'e, dfî fortes patrouil
,. les do gardes à pied et à cheval ont circulé d-
,. i autour des usines pour empocher le cas n

e éelièant, dèsbagarres ou même des manifes- ri
talions, de se produire. ti

Heureusement les agents n'ont eu en au- p
cun cas, l'occasion d'agir,l'ordre le plus par-

?  fait a régné. s'
1 '•Une- forte escouade d'agents a stationné H

toute: la nuit' élevant re rostaurant Mâcon- n
nais, tenu par M. Arban, où sont logés les g
ouvriers arrivés dans la journée. Autour
des verreries, des gardes sont restés égale-
ment en permanence.

Toutes ces forces ont été mises sur pied d
sur la demande expresse à.es maîtres ?er- s

e riers, qui ont réclamé l'intervention de Ja
préfecture pour protéger leurs usines et leurs

,. ouvriers qui, disaient-ils, se trouvaient rae-

', nacés'. .
Le travail dans l'usine Jayetsera repris ce

'" matin, à 6 heures.

ARRESTÂÎÏOI D'UN ESPIOI
e

•- L'individu arrêté dans la nuit de mercredi
à jeudi, à la brasserie Rinçk, à Perrache

s est un nommé Edùard Hi'ibl, âgé de cjnl
i_ qùante et un ans, originaire de Vienne (Ait-
,_ triché).

Hûbl était descendu, depuis dimanche
à l'hôtel des Etrangers, rue Stella, où 11 ôgj
cupait la chambre 1-10 43.

M. Vial, juge d'instraction, qui. avait dé-
é eefhé ëontre lui UH mandat d'arrêt, l'a lon-

guement, interrogé dans là journée d'hier
e puis l'a fait remettre en liberté; né jugeant
y pas suffisantes les charges relevêéë eont«
L lui.

Quoi qu'il en soit, espion ou non, Htibl
atist-itôt iiluclté, »'':»{ êiitpi'f-Bsé el« i»oldbv»*g

3 frais  d'iiôtél ci de déguerpir, eh Restant
contre le peut d'hospitalité de la France vis-à»
vis des « toliristefe étrangers h

Ge qu'il y a de certain, c'est qdë. prjiir ug
touriste, Hùbl avait de singulières ailui^.

j! et quand nous aurons dit qu'on a trouvé
sur lui une quinzaine de .'artes eu plans de

'" Lyon et des environs, un plan de la basi-
l" lique de FotlfviSi'es àvid d«s altitudes,- un«

photographie où il se trouve hii-même ffc
e présenté en costume militaire, on aura, qjjy,;
i- que peine à s'expliquer l'indulgente mesure
L prise en sa faveur.

g II est vrai que, d'après lui, ces objets lui
_ servent dans l'exercice de sa profession; car

Hûbl prétend être; aux appointements de
200 fr. par mois* fin envoyé de l'Institut (Je

e géographie de Vienne.
Il soutient en outre que le costumé cfon{ «

est revêtu sur le portrait trouvé sur luiestS
costume spécial des membres de cette asso-

'-. c-jotion savante, et non pas un uniforme mi.
litaii-4..

Quelque étranges que puissent, paraître
ces explications; on voit qu'elles ont suffi
p»Ur faire décerner en faveur de eetinclividu

x une ordonnance de non-lieu ;

i- Double Suicide à k Groix-Reussè

Dans uh modeste iogehiènt; situé au fond
:" de la coiir dé la, maison portant le h» 2 de la

rue Cliaumals, â là Gfoix-Rousse, habitait;
y depuis le mois de novembre dernier ta

couple interlope, composé d'un sieur B. . . è!
i, d'une femme L. .., connus dans le quartier

par leurs habitudes d'intempérance.
Dans la matinée de jeudi, le concierge de

l'immeuble n'ayant pas aperçu ses locataires
1 . depuis deux jours; prévint M. Folley, com-

missaire de police.
Ge magistrat se rendit sur les lieux, ac-

' compagne d'un serrurier, et. trouva les ca-
davres des Sëu* amants étendus sur leur

, lit.
Dans un coin de la chambre, dont toutes

e les issues avaient été préalablement calfeu-
trées, se trouvait un réchaud éteint. Sur la
table; des bouteilles et des verres indiquaient

1 qù'aVant de mourir lé Couple s'était livré à
des libations copieuses.

M. le eiocteur Bernard, appelé pour faire
les constatations légales, a reconnu que la
mort remontait à 48 heures environ. G'est

8 donc dans la nuit de lundi à mardi, que les
r deux amants, probablement dans un accès
3 d'alcoolisme, ont mis lin à leurs jours.
i Tous les deux étaient mariés et séparés
i de leurs conjoints.
3 13. .. était ouvrier tullisle et sa maîtresse
s corsetière, mais, en réalité, ies dëiix amants

no travaillaient qu'à de rares intervalles.
Les deux cadavres ont été enterrés hier,

r à fi heures 1/2 du soir.

j LES PRÉVOYANTS^ L'ÂWIR
3

; Les sections lyonnaises des Prévoyants dl
l'Avenir étaient réunies hier au café Chahé'fj

, sous la présidence de M. Desgoulets, prési-
! dent de la 339e section.
' MM. Gnîchafd et Bérard, députés du
i Rhône, assistaient à cette rétinioft.-

L'àssemhlée les a mis au coiffant dés dif-
t Acuités résultant d^ l'im perfection des sta-
i tuts et des agissements dd fc'whiit.é Central de

Paris.
Divers orateurs, M. l^hibaut entre autres,

t dans un rapport des plus intéressants, se
S sont élevés contre les inconvénients de cette
* situation;

MM, Bérard et Gnichard ont prêté une
; très vive attention aux doléances qui leur

étaient soumises, et ils ont assuré les Pre^
voyants lyonnais de tout leur concours pour
leur faire obtenir gain de cause.

' Chronique Locale
' Ls Caleiucî.rfejfv — Samedi, 5 septembre,

2481' jour de l'année.
Lune : nouvelle, le 'é; premier quartier,

' te li; 
Soleil : lever, 5 h. 23; coucher. 6 h. S3

Fête de la majorité de la Képublique.-
'• C'est ce soir, à 7 heures, qu'aura lieu dans
1 la sàlîs Indienne; du théâtre Bellocour, le
1 grand banquet, organisé pour fêter la majo-

rité de la. Èépublique.
M. Gailleton, maire de Lyon, présidera.

Tous les 'deVputés du Rhône, 'moins MM- L&-
ehize et Couturier, tous les sénateurs du ap-
partement, la plus grande partie des conqu-
iers municipaux,, généraux et d'an'C-mn880"
ments y prendront part. , .

Les citoyens qui n'auraient pas retiré le, w»
cartes sont priés de ks prendre ee soir au
restaurant Bellecour, jusqu'à 5 heures. ,

Les meffli/jes des côf^s élus qui n'auraient
pas leurs cartes', s'adresseront aux commis- .
saires dans la salie.

L'affairé de la Villette.— Le cadavre de
la femme Gotittequillet a été inhume, me1

matin, à 6 heures. .
Le convoi est parti de la- Faculté de S^e'M

decine où avait eu lieu l'autopsie.
Quant à Ravet,ilest toujours introuvable.

On incline à penser qu'il est en route Pom?
l'Amérique, ainsi qu'il en avait manifeste
l'intention.

Incendies.—- Un incendie s'est déclaré *
Oullins, dans la maison de M. Derognard,
rue du Pont, 52.

Le feu avait pris naissance chez les époux
Mathevet, en l'absence de ceux-eà.

Les voisins avertis par la fumée qui sf
dégageait des fissures de la porte, ont pé-
nétré dans le logement et eu rapidement
raison des flammes qui avaient presque en-
tièrement consummé une commode placée
près da poêle.

— A 9 heures du soir, un feu de cheminée
s'est déclaré dans un appartement occupe,
au cinquième étage de la maison portant 1*
numéro 13 du cours Gambetta, par la dame
Rajon, repasseuse de corsets.

Les pertes sont insignifiantes.

Accident de chasse. — Un cultivateur
de Saint-Symphorien-d'Ozon (Isère), M. Jo-
seph Purieux, jlgé de 28 ans, étant à la
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chasse à Ternay, petite localité voisine de
sen domicile, s'est blessé grièvement à la
main gauche avec son fusil.

L'arme ayant éclaté au moment ou il
Dressait la détente, le malheureux a eu plu-
sieurs doigts emportés par l'explosion.

Il a été amené à l'Iiotel-Dieu et admis
d'urgence,

Renversé par une voiture. — Un coni-
missionnaire nommé Philibert Montel, âgé
de 57 ans, demeurant rue Saint-Pierre, 16,
a été renversé place de la Répu'olique,par un
tramway de la ligne Perrache-Brotteaux et
légèrement contusionné .

lié pauvre' diable, cjitf è9t atteint de sur-
dité, n'avait pas entendu les appela âii con-
ducteur,

Il a pu regagner son domicile après avoir
été pansé à la pharmacie Bertrand.

Vol avec effrâôtîônT^M. Thirard, mar-
chand de charbons, rue Laurencm 16, M-
tant absenté de, chez' m^jL^jt
d'hier; des malfaiteurs se sont emparés de
(sa ieohtre et ont pris la Pute;

Une enquête est ouverte.

Accident rue Moncey. - Hier, à trois
heuTes d« l'après-midi, M. Jules Dietrich,
Sf ftw d'Algérie, 1, a été renversé par
ttfemWi l«"ito «fcs rues Moncey et
delà Part-JJieti. . . . ,, ,

Le malheureux a eu la jambe gauenç frac-
turée. Il a été admis d'urgence a 1 Motel-
Dieu.

Arrestations. — Les agents de ,1a sûreté
frat arrêté, hier un sieur Jean Roux, âgé de
43 ans, teinturier, rue de k Quarantaine,-,42,
et un nommé Souzy, âgé de 27 ans, méca-
nicien, rue Mazenod.

Le premier est inculpé d'abus de confiance
et le second de vol.

Rochetaillée-sur-Saône. — Le dimanche 6
septembre 1891, grande fête patronal*.

Dansés publiques atèccrillani oreheatre, .jeux
et divertissement» divers . , ,

Cette charmante localité est desservie par les"
trains de; la liane de Lyon à Trévoux :

Départs do Lyon-Croix-Rousse . matin, 6 h. 30,
9 h. 15 et 11 h. 10; soir : 1 h., 2 h. et 5 h 10.

Retour de Roebetaillée à Lyon : soir, 5 h. 10,
7 li. 29, 8 h. 35 et 10 h. 85.

Les Enfants du Rhône. — Dimanche 6 sep-
tembre; à.'.,h. f'2, au jimne Ranci-, fête annuelle
HS le. société. , ..

Un banciuet aura lieu à la brasserie UrùOer,
place êtes Terreaux, à 7 h. du soir.

Les cartes d'adhésion pourront être retirées tous
les soirs de 8 à 10 h. au Gymnase. Prix du ban-
quet, 4 fr., pour les pupilles, 2 fr.

, Casino Àts Arts. = M, Quillet est iufatiga-
kïa et.ee h'e&t pas à lui cju'ofi pefurrait faire le
reproche de ne pas varier son intéressant àpei-
tacle. Deux nouveautés Sont inscrites ce soir au
programme — l'ours Blondin, par le professeur
Seeit's — après avoir exécuté sur ses deux mi-
gnons poneys ses fantaisistes excentricités, l'ours
ecuyer traversera la scène sur un faible fil à trois
mètres du sol. Ce sera comme une révélation do
cet extraordinaire dressage. -^ Kjl même temps,
les Canadas produiront pour la première fois à
Lyon leur vertigineuse création gymnique.

La spirale démoniaque, souplesse de haute
idhà et sauift acrobatiques ft Cinq mètres du sol.

Concert Franco-Russe. — Lundi 7 semp-
tembre à M heures 1/4 du soir, grand concert
Franco-Russe. Brasserie Corrompt,- avec le con-
cours des artistes du Grand-Théâtre et des con-
certs Bellecour.

L'orchestre se composera de trente musiciens
sous la direction de M. Défera;

Dans l'intervalle, une quête sera faite au profit
des pauvres de la ville do Lyon.

Grand concert de l'Korloge. — Semaine
de clôture, aujourd'hui sa ;nc.d, eléuuls eie lin;:. d'y,
comique fin de siècle;, e-t Aynard. comique grime;
succès deNowii's, nègre burlesque é't de toute la
troupe;
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RÉGLEMENTATION DE LA CHASSE \

Cordeau»:, 4 septembre. i

Le conseil général de la Gironde a con-
, sacré aujourd'hui une grande partie de sa
séance, à la discussion de la ruglenienia- .
tios de la chasse. J
, De nombrmx orateurs ont pris part à ,
la discussion, Finalement le conseil s'est _
prononcé i

l" îôùr que la loi sur la chà'^c soit Pc> j
visée, qu'une nouvelle loi plus conforme
aux besoins actuels de l'agriculture soit
édictée et que la chasse des petits oiseaux i
par des engins autres que le fusil soit f
prohibée pendant 5 ans, _

• 2° Pour que la réglementation annuelle t
soit faite par le ministre et non par les i
préfets. r

3° Pour que les permis soient gratuits.
4° Pour que la chasse au lacet soit dé- ?

fendue dès maintenant dans la Gironde. [

UN SÔUS-ÔFFICIE'R CONDAMNÉ p

Nantes, 4 septembre. c

Le conseil de guerre a condamné le ma- „
reehal des logis chef Beible à 20 ans de l
de travaux forcés et à là dégradation mi- ' gtitaire .,

de Beible s'était évadé de l'hôpital mili
la taire où il était écroué : une sentinelle lu.
., avait tué un coup de revolver,

U" GUILLAUME ET FRANÇOIS-JOSEPH

ds Schwarzenau, 4 septembre.

L'empereur d'Allemagne et le roi de
,i- ÈÔ» sont arrivés à midi, revenant dô&

é manœuvres, L'empereur d'Autriche est
6 revenu une heure plus tara.
m MM. de Cavrivi et KalnOki ont assiste
et aux manœuvres^

f: £E COMMERCE RUSSE

jvijni-NoVgcU'od, 4 septembre.

ir Les marchands présents à la foire ont
décidé dans une ' féiiûion tenue aujour-

... . d'Uni, à l'unanimité, de solliciter du gou-
l vernement l'abolition immédiate du sys-
:e tèmo des ports francs sur le Ëeuve Amour,
é en raison du préjudice sensible uS,'d.?e par

l'application de ce système aux intérêt
commerciaux du paysi

_ A MÀSSAOUABL

r MassuOiuih, 4 septembre.

Une e::car;rr;uche a eu lieu entre une
.* patrouille de Bachi-Bouzouks et une bande
. de malfaiteurs, près d'Ambatocan. Les

malfaiteurs se sottt enfuis laissant tout
leur butin. Ils ont eu quelques morts. Les

é Bachi-Bouzouks, de leur côté, ont eu deux
e tués.
' Au-delà de la frontière tout est tran-

quille, La santé de la colonie est excel-
e lente.

LES AFFAIRES ÛË CHÏNE

> San Francisco, 4 septembre.

t. B 'après des nouvelles reçues de Chine,
le bruit qui a couru à Fou-Tcheou que trois

i missionnaires auraient été tués n'est pas
confirmé.

LES FEMMES ÉLECTEURS

Melbourne, 4 septembre.

Le Parlement de la Nouvelle-Zélande
i vient de voter une loi qui confère aux

femmes qui ont un domicile à leur nom
, le droit de , voter et celui d'être élues

: membres du Parlement,

NOUVELLES DU CONGO

Bruxelles, 4 septembre.

Un courrier vient d'arriver au Congo.
Il est parti de Banama, le 25 juillet. On
n'avait pas connaissance à Borna des
bruits alarmistes publiés ici sur la situa-
tion du Eaut-Gongo.

LA SANTÉ DE LÉON XIII

Rome, 4 septembre.

Plusieurs journaux publient des nou-
velles alarmantes sur la santé de
Léon XIII. Il est vrai qui'avant-hier il a
eu une légère indisposition, mais aujour-
d'hui il se trouve bieû.

— ' ' *f{^^--- - ":— 

t! IpÉ Manœuvres
Premier engagement

Ghaumont, 4 septembre.-

Le combat a recommencé vers 7 beurert
i par un e-ohange de coups de fusils entre les

eïià'sseuts à pieei du 8*!eorps et ie'si-hiissonrs
à cllévaj fin /*( disse minés derrière ics mai-
sons de Viilers-le-SeC

La pluie qui tombe à verse a défoncé le*
routes et n rendu 'es rmirches assez diffi»
elles. Kn quelques instants, les soldats sont
couverts de boue : lis semblent néanmoins
préférer le tomps rl'anjourd'hui à la chaleur
d'hier.

Bientôt ravunt-garde du ?'f corps prend
l'offensive en se ponant sur le plateau de
Mon tsaon : ses lignes de tirailie-uM se dé-
ploient d'un côté et gagnent nue ferme of-
frant un excellent abri. Les bataillons de
chasseurs longent la voie i'taéu, pioLugés
pur un petit bois.

Les premiers états-majors arrivent sur le
front de Romay.

ÎJO Ballon militaire

Le parc aérostatique vient d'arriver à cette !
ferme. Le ballon, gunflé au bas du. plateau,
a été attaché à. la voiture du treuil puis est
monté à Ja ferme où se trouvaient déjà le
général de Galiiffet et son état-major, le gé-
néral Jamont, commandant le 6° corps, et le
ministre de l'agriculture.

Ce ballon ne servira, pour le moment, à
aucun des deux, corps : on se borne à l'uti-
liser pour des expériences en vue des opéra-
tions des jours suivants.

Vers 9 heures et demie, la pluie cesse et
le soleil paraît. On découvre tout le pays. Le
coup d'œil est superbe. ,

L'ennemi, c'est-à-dire le 6e corps, se dé-
ploie à la faveur des plis de terrain qui s'é-

, tendent dans la direction d'Evres. Son aile
gauche s'appuie sur la Garenne, l'aile droite
placée dans la direction de Braux-le-Grand.

A dix heures,l'action s'engage sur la lign
des crêtes da la Garenne. On entend des cré
pitements causés par les décharges des ti
railleurs. L'artillerie intervient à son ton:
et les coups de canons se succèdent av°i
une extrême rapidité. Le bruit est parfaite-
ment perçu, mais nulle part on ne constat*
de fumée.

Les spectateurs sont profondément im-
pressionnés des mouvements qui s'exécuter
sous leurs yeux.

ILe <|e eorps victoriens

Rosnay, 4 septembre.

Le combat continue sur la ligne occupée
par le 6» corps qui jusqu'à présent à les
honneurs de la journée. Cette ligne est for
mée par les crêtes disposées en arc de cercle
à l'ouest de la position été la ferme de la Ga-
renne.

La gauche du 6e corps, après avoir délogé
les troupes du 5« corps ele- Bétignicourt oc-
cupe le village et y fait des prisonniers.

La possession du pont jeté sur la Voire et
qui commande la route de la Chaîette à

, JPrécy-Saint-Marlin, fait l'objet de certaines
oantesvMions entre deux régiments ; finale-
ment if a été dicidé que le 91e, appartenant
au 6" corps, devait .se replier.

Le &> corps prolonge 95 ll8™ et la posi-
tion de la ferme échange de» P°ups de feu
avec les tirailleurs du 5° corps, embusqués
dans le bois qui borde la rive gauche" de la
Voire.

A onze heures, l'action s'est ralentie, on
n'entend plus que quelques feux de tirail-
leurs, quelques feux de salves isolés et de
rares coups de canon.

Chaumont, 4 septombre.

Le combat d'artillerie a duré de une heure
à. onze heures.

L'infanterie du général de Négrier débou-
che de Villers et s'avance vers la butte de
Montsaon ; la fusillade commence.

Le général Cramezel de Kerhué, comman-
dant le 8« corps, et le général Hay-Durand,
commandant la 15* division, arrivent de-
vant le mamelon.

L'infanterie du 7e corps et celle du 8e corps
se placent en ligne : la première devant Vil-
lers, la secoiide devant le mamelon.

. A 11 heures 1/2, la cavalerie du général
de Négrier apparaît devant la forêt eie Gor-
gebin.

A es moment, le général Davout fait don-
ner l'ordre au 134* d'infanterie, qui est sur
le mamelon, de mettre sac à terre et de ra-
lentir le combat pour permettre au général
Saussier d'arriver sur le plateau.

Le combat est suspendu. Ni l'un ni l'au-
tre corps ne paraît obtenir un avantage sé-
rieux.

Brienne, 4 septembre.

A midi, le 5e corps a essayé, par un mou-
v«ment tournant, de prendre le flâne de
l'aile droite du 6° corps.

Le général Jamont, s'étant aperçu des
intentions de son adversaire, a fait donner
son artillerie et toutes ses réserves, et l'at-
taque a été nettement repoussée.

A une heure, le ralliement a été sonné.
Les troupes vont rejoindre leurs canton-

nements.

IL a bataille

Ghaumont, 4 septembre.

A une heure moins dix minutes, le géné-
ral Brugère reconnaît au loin la silhouette
du général Saussier. Brusquement une salve
d'artillerie donne le signal et les hostilités
reéejmmencent. Les forces du 8e corps ont
rallié le mamelon.

En tête, faisant face à Villers, se trouve
le 134e d'infanterie; à gauche, jusqu'à la
voie ferrée, la 15e division ; sur le versant
droit et dans la plaine, la 16e division d'ar-
tillerie ; en arrière, chacune de leurs divi-
sions.

L'artillerie du corps est plus loin.
La fusillade commence. L'infanterie du

7e corps avance, présentant une longue file
de tirailleurs, de la ligne ferrée jusqu'au
fort, loin dans la plaine, embrassant dans
ses ailes les deux versants da mamelon.

Derrière elle, les bataillons suivent en co-
lonnes serrées.

Los deux corps présentent une belle régu-
larité.

Le feu devient de plus en plus vif ; défi-
lant au gilop devant le front des troupes,
le général Saussier, avec son état-major,
vi-i t prendre position sur la crête en têtî
du mamelon. Tous les étals-majors du 8e
"orpï s'y réunissent en 'un groupe des
plus brillants. C'est l'instant décisif, le
grand moment de la bataille.

Le canon tonne, la fusillade emplit la
plaine d'un son ou d'un crépitement continu.
:.: icïRe l'air est humide et léger, un feston
if fumée' bleue se dessine au-dessus des ké-
ùs des lignes de tireurs.- L'infanterie du gè-
lerai de, Négrier avance toujours. Quelques
bataillons sonteouverts par le boisle longdu
;hemin de fer. La pins grande partie se
xouve en terrain découvert. Les masses sont
:oncentrées en avant du mamelon et diri-
gent uh feu vicient, contre l'adversaire. La
losifion paraît formidablement défendue.

Les premières lignes continuent à avancer
m pas. Les régiments de renforts accourent
m pas de course et s'arrêtent à 500 mètres
les lignes du 8e ,corps, puis a.près un feu
•oulant, se lancent à l'assaut.

A 100 mètres, la sonnerie ee cessez le
eu » les arrête.

Il est une heure : l'engagement final a
luré 10 minutes.

Tous les états-majors se sont aussitôt ras-

i semblés autour du général Saussier qui,
séance tenante, l'ait la critique des opéra-
tions.

En ce moment, il passe devant le front
des troupes qui rendent les honneurs. Les
sonneries éclatent aux quatre coins du
champ de bataille. Toutes les musiques
jouent la Marseillaise

A 2 heures moins 1/4, la journée est ter-
minée, la cavalerie n'y a pas pris part. La
pluie qui avait cessé reprend maintenant.

Chaumont, 4 septembre.

Les généraux Saussier et de Miribel as-
sistaient au combat d'aujourd'hui. L'avan-
tage est resté définitivement au 7e corps,
d'après le jugement des arbitres. Lss trou-
pes sont rentrées en ville. Ce soir il y aura
une grande retraite aux flambeaux organi-
sée par les sociétés de la ville.

Le général Davout quittera Chaumont
cette nuit. Dès l'aube, demain, la ville sera
complètement évacuée. On s'attend à une
alerte cette nuit.

Li'arrivée «Se M. de Freyeinet

Troyes, 4 septembre.

On attend dimanche, le roi de Serbie à
Bar-sur-Aube.

M. de Freyeinet arrivera à Troyes mardi
à 11 heures 15, il s'installera à la préfecture
pour trois jours ; mercredi il assistera à la
grande bataille de Vendœuvre.

On lui fera à Troyes, jeudi, une réception
isute militaire.

La critique

Chaumont, 4 septembre.

Dans la critique, qu'il a faite immédiate-
ment après le combat, le général Saussier a
constaté que les manœuvres étaient bonnes,
que le calme et l'ensemble étaient remar-
quables et qu'il y avait une grande énergie
dans l'attaque :

ee Conservo»s-nous cette qualité, a-t-il dit.
c'est la bonne. »

Le 8e corps avait sa gauche, appuyée à
Montsaon et sa droite à la ferme du bois de
Saint-Georges sur la lisière de la forêt de
Corgebin.

Le 7« corps, qui était corps assaillant,
avait sa droite étendue jusqu'à la voie
ferrée, à l'ouest de Villers-le-See et sa
gauche en avant de la forêt de Fays.

Le général de Négrier pouvait avoir deux
objectifs principaux : déloger le général de
Kerhué de la ferme du bois de Saint-Geor-
ges, ou s'emparer de Montsaon, point le
plus important de la plaine. Il chercha à at-
tirer toute l'attention du 8<* corps du côté de
la ferme'du bois de Saint-Georges et en réa-
lité porta son effort suprême stir Montsaon.

Si cette dernière attaque avait réussi, elle
avait pour effet de faire perdre au 8« corps
sa ligne de communication avec Bricon et
Ghâteauvillain. L'adversaire paraît avoir
tenu en main assez de réserves pour ré-
sister avantageusement à cette attaque.

Le général Davout avait prescrit de ne
pas s'étendre au-delà de la ligne ferrée, afin
de ne pas développer trop le front d'attaque
et fatiguer les troupes outre mesure.

Demain,, les 7e et 8e corps formeront un
seul groupe et se borneront à la rencontre ;
de l'armée du général de Galiiffet.

Le général Davout se fera couvrir dès
l'auqe par la cavalerie. Il dispose de 10 ré- j
giments, soit 40 escadrons.

La 8e division de cavalerie indépendante _
doit éclairer élans la direction de Colombey-
les-Deux-Eglises. Elle avancera dans la
zone comprise entre la vallée de la Biaise
et la vallée de l'Aube. L

La vallée de la plaise sera de même éclai- J

rée par la brigade de cavalerie du 7e corps, C
et la vallée de l'Aube par la cavalerie ele la J
8e division. t

La cavalerie indépendante a l'ordre de j
gagner le plus rapidement possible Colom-
bey et' de s'assurer de cotte position impor-
tante. Les deux corps d'armée du général
Davout suivront eie près cette cuvtilerie. Le '
7e corps, partant de Ghaumont, s'avancera '
par Jonchery et Juzennecouit. Là il verra o
s'il doit continuer par là grande route seule
ou s"il sera nécessaire d'emprunter la vallée e
de la Biaise, à droite. g

Le 7e corps est parti sur deux roules : c
celle de l'extiême-gauche suit cette vallée et 2
celle de la Broze, de l'Aujon et de l'Aube, ^
avec rabattement sur Lignol. "

L'autre partie suit la vallée de la B.eine,
avec rabattement sur Colombey à travers la I
forêt de la Dhuys. p

On croit à un grand engagement de eava- n
Jerie près de Colombey ; s'il n'a pas été
donné aujourd'hui c'est à cause de l'état du
terrain où se trouvaient les récoltes sur
pied.

ILe général Saussier

Bar-sur-Aube, 4 septembre.
1 i

Le général Saussier, accompagné du gé- j,
néral de Miribel, du général de Boisdeffre g(
et d'un certain nombre d'oflie'iers d'état-ma- B
jor, a quitté Bar-sur-Aube ce matin à 10
heures 1/2, pour se rendre à Bricon par che- jl

min de fer.
A Bricon, il est monté à cheval, et s'est r(

lirigé sur la côte de Montsaon où se trouvait n j
le général Davout, commandant l'armée de
['Est.

Après avoir assisté à l'attaque par le 7"
;orps des positions occupées par le 8e, le
généralissime a pris la parole pour féliciter
es deux commandants de corps de leurs dis-
lositions stratégiques et de l'entrain déployé g
par leurs troupes. ci,

Au retour, le général Saussier s'est arrêté à

;, longuement pour voir défiler plusieurs régi-
ments d'infanterie et des troupes d'artillerie.

Grâce à l'abaissement de la température,
t les troupes ne se ressentent plus des fati •
s gués de la journée de jeudi, où elles ont eu
i à supporter un coup de chaleur extraordi-

3 naire.
M. Develle, ministre de l'agriculture,

quitte ce soir Brienne pour rentrer à Paris.

1 t,e «e Corp»

Brienne, 4 septembre.

On a beaucoup admiré, aujourd'hui, au
combat de la Garenne, l'ordre et la préci-
sion avec lesquels les troupes du 6e corps

' avaient opéré. Elles avaient, c'est vrai les
avantages de laposition, puisque dès le pre-

1 mier moment, elles s'étaient assuré la po-
session des crêtes dominant la vallée de ta
Voire, mais la façon dont la bataille a été
conduite n'en fait pas moins le plus grand
honneur au général Jamont.

Le déploiement en régiments du 6e corps
sur le flanc de la colline, au moment des
attaques du village de Bétignicourt a pro-
duit une impression profoneie, ainsi que la
rapieiité avec laquelle les dispositions ontété
prises pour faire avorter le mouvement
tournant tenté par le 5e corps.

Le village de Bétignicourt a été vail-
lamment défendu. Les blancs (comme les
appellent les paysans, faisant allusion à l'é-
toffe blanche placée sur les képis ou bon-
nets de campagne des soldats du 6e corps),
avaient manifestement l'avantage, soutenus
qu'ils étaient par les feux de salve des sol-
eiats restés sur le plateau.

Lia Poudre sans fumée

Comme on devait s'y attendre, la poudre
sans fumée a vivement intéressé les habi-
tants de la région.

G'est à peine si on distinguait une légère
vapeur bleue sortant des fusils, vapeur qui
disparaissait presque aussitôt.

Pour les canons placés sur les hauteurs,
à chaqua coup qui était tiré, un fugitif éclair
signalait seul leur présence.

Dépêches Téléphoniques
Paris, 5 septembre, 9 h. m.

UN SUCCÈS FRANCO-RUSSE

La, « Gazette de Francfort » dit au su-
jet de la chute de Kiamil-Pacha, que le
remaniement ministériel qui vient
d'avoir lieu d'une manière inattendue à
Gonstantinople, montre indubitablement
que l'alliance franco-russe vient de rem-
porter un succès important, tandis que
l'Angleterre subissait un grave échec,

UN EFFONDREMENT

Un échafaudage s'est effondré à l'usine
à gaz de Versailles.

Cinq ouvriers ont été blessés; deux
d'entre eux l'ont été très grièvement.

LA QUESTION DES DARDANELLES

La, <e Gazette de Francfort » publie les
lignes suivantes au sujet des concessions
faites par le Sultan à la Russie, relative-
ment au passage desnavires russes par les
Dardanelles :

ee Etant donné les rapports actuels des
puissances de l'Europe, il parait absolu-
ment impossible qu'une puissance quel-
conque fasse une tentative pour rappeler
la Russie et la Turquie à l'observation
des obligations qui leur incombent d'après
les traités. »

G'est l'Allemagne qui a le moins d'inté-
rêt à faire une démarche de ce genre, tan-
dis que la France semble disposée à sacri-
fier ses intérêts dans la Méditerranée,
aûn de ne pas blesser ses alliés.

L'Autriche préférera probablement une
entente avec la Russie sur cette question,
à une guerre incertaine, surtout, si l'An-
gleterre répondait aux empiétements ul-
térieurs des russes, par l'annexion défini-
tive de l'Egypte et de la Crète.

G'est do pareils moyens que se servirait
probablement aussi l'Italie qui est une
puissance dont les intérêts ne sont plus \
menacés par les projets russes.

wmi/m DES COMITÉS
Comité de l'Union des travailleurs socia-

listes du IV" arrondissement. — Réunion pu-
blique aujourd'hui samedi 5 septembre, à 8 h. du 1
soir, eians la grande salle de l'ancienne brasserie '
Robert. Pin, successeur, rue Goste, 5.

Le citoyen Couturier, député, rendra compte -1
le son mauelnt.

Ne seront admis que les électeurs du IV0 ar-
roniissemeet munis de leur carte électorale. c

Il sera perçu 0,10 cent, pour les frais d'orga-
nisation. .
. .—.—-«a^ . .

TRIBUNE OUVRIÈRE .
.,

Chambre syndicale des chevriors-niaro-
quinisrs et mégissiors de Lyon et de Ja \
banlieue. — Le syndicat invite tous les citoyens t
de la corporation (syndiqués ou non), à assister c
à la réunion privée extraordinaire qui aura lieu I j

le samedi 5 septembre, à 8 heures du soir, à la.
Bourse du Travail, cours Morand, 99.

Ordre du jour. — Rapport de la commission
des tarifs ; nomination d'une délégation; ques-
tion concernant la maison Perrin ; questions di-
rorses.

Toutes les maisons sans, exception sont priée»
d'y assister,

Chambre syndicale des sculpteurs sur
pierre. — Distribution des prix aux élèves, à
9 heures du matin; cotisations de 10 heures à
midi, dimanche, au siège, rue Sala, 42, deuxième
montée.

Syndicat des ouvriers tapissiers. — Réu-
nion ce soir samedi, au siège, pour le versement
dos cotisations; avis aux membres en retard.

Tisseurs de velours unis (ville et cam-
pagne). — Le syndicat engage tous les ouvriers
de la corporation, syndiqués ou non, à assister
aux réunions de séries, qui auront lieu ce soir
samedi et demain dimanche, pour une communi-
cation qui les intéresse généralement.

Chauffeurs-mécaniciens. — L'Union frater-
nelle de prévoyance, Réunion samedi à 8 h. 1/2
du soir, au siège, chez M. Roche, quai de la Cha-
rité, 2, café du Midi,

Union syndicale des ouvriers passemen-
tiers et similaires à la barre et à la main de
Lyon. — La grève do la maison Pitiot étant,
toujours maintenue, la chambre syndicale invile
tous les ouvriers, syndiqués ou non, aune grande
réunion générale, qui aura lieu dimanche- 6 sep-
tembre courant, à la Bourse du Travail, pour
prendre les mesures nécessaires.

Ouvriers carrossiers. — iiéunion du conseil,
samedi 5 courant, à 8 heures du soir, à la Bourse
du Travail, adhésions et cotisations.

Produits chimiques et similaires. — Tous
les ouvriers et manœuvres, syndiqués ou non,,
travaillant dans les usines de produits chimi-
ques, sont invités à assister à une réunion pri-
vée qui aura lieu à Saint-Fons, dimanche 6 sep-
tembre, à 3 h. du soir, salle Vuillermct, maison
Morin, route de Venissieux.

A l'issue de cette réunion, le secrétaire recevra
les adhésions des ouvriers qui désireraient taire
partie du syndicat.

 ^3^S—

COmmiCATIQNS ûlfEffSES
Société philanthropique des anciens chas-

seurs à pied. — Assemblée générale dimanche,
6 septembre, au siège social, U, rue Tupin. — A
deux heures précises, appel nominal. — Récep-
tion officielle des nouveaux adhérents. — Nomi-
nation des bureaux do 1891-92. — Remise des
cartes du banquet pour le 46" anniversaire de
Sidi-Brahim.

Présence et décoration obligatoires. L'amende
sera rigoureusement appliquée à tous les ab-
sents, sauf cas de force majeure justifiée.

Lyre de Perrache. — L'harmonie du II"
arrondissement, qui organise sa sortie annuelle
dimanche prochain, 6 courant, à Montluel, pré-
vient les membres honoraires ou ses amis qui
voudraient l'accompagner que le départ aura lieu
à 11 heures précises du malin à la gare des Brot-
teaux. — Retour à 11 heures du soir. — Banquet
à 4 heures. — Les membres exécutants devront
se trouver à la gare à 10 h. 1/2 pour le départ.

Harmonie du cinquième arrondissement.
— Les membres exécutants sont priés de se ren-
dre aujourd'hui, à huit heures et demie précises
du soir, eafé Philibert, rue Jean-de-Tournes. 13.
— Concert ce soir, à neuf heures, au Théâtre-Bel-
lecour, pour la fête de la majorité de la Répu-
blique.

 «SgjB»

GYMNASTIQUE ET TIR
La Fraternelle (société de lir et gymnastique

de la Demi-Lune) continue, dimanche et lundi,
6 et 7 septembre, le concours de tir qu'elle a or-
ganisé élans le jardin du café-restaurant Colard
[Gely successeur), place de la Demi-Lune.

Les prix en espèces s'élèvent à 435 francs, outre
les médailles et les diplômes.

Société de tir de l'armée territoriale. —
Par suite du départ des troupes do la garnison
pour les grandes maneeuvres, la reprise des
séances de tir, n'aura lieu que le dimanche icO
septembre.

_ L'Avant-Gardo de Lyon (section vélocipé-
lique). — Les jeunes gens désirant faire partie
le la section vélocipédique sont priés de se rer-
Ire à la réunion qui aura lieu le lundi 7 courant,
t huit heures -et demie du soir, au siège de Ja
iociété, rue Neyret, 37.

La Française de Lyon. — Dimanche 6 cou-
'an (, c'ofleours de tir au sland do la société des
L'ireurs du Rhône.

Réunion au gymnase à six heures et demie.
Départ à six heures trois quarts.

Tenue: dolrnan, casquette et pantalon sombre.
Le soir, gymnastique et fanfare, réunion au

loge, à midi. Départ à midi et demie précises,
tour se rendre à la fête de l'Avenir d'Oullins.

(Grande tenue avec pantalon et blanc et bottines
loires.
En raison do la fête annuedle cjui aura lieu le

tmanche 27 courant, au cirque Rancy, les gym-
lastes et musiciens sont priés d'assister réguliè-
ement aux répétitions.

Concerte sy-rapiionsques, café Daumalle,
lace des Gélestins. — Ce soir, samedi, à 8 hou-
es 1/2, grand concert.
Première partie. — Pollen. — Mazurka. — Valse. —
inale delà Traviatà. — Minnetla. — Jolie, ouverture.
Deuxième partie. — Méditation. — Danse hongroise.

— Fantaisie sur don Carlos. — Air de ballet.
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Les porteurs d'obligations Ouest de

Espagme sont invités à donner les nu-
léros de leurs titres à M. Joseph JAILLARD,
anquier, 12, rue du Peyrat, Lyon. — (Une
irnmuuication intéressante leur sera faite
rochainement).

Feuilleton de l'ÉCHO DE LYON du
5 Septembre (19)

PAR

PIERRE MAEL

PRE3VEIÈRE PART SE

Yân fit signe au fou. Avec son aide, il
souleva Marianna toujours inerte, et
parvint à hisser le pauvre corps sur
l'échelle aux deux tiers submergée.

Quand elle fut étendue sur la couche
que Yân avait occupée lui-même, toute
l'énergie du jeune homme l'abandonna.
11 s'agenouilla lourdement près de la -
pauvre enfant, et, secoué parles sanglots,
il couvrit de baisers la petite main glacée
qui pendait hors du lit.

Gaïd, décomposée par le remords et la
douleur, s'était approchée pour soigner
sa victime.

Ab Vor se dressa, plein d'une ef-
frayante colère.

— Va-t-en ! commanda-t-il.
La pêcheuse se couvrit le front.
— Yân, gémit-elle, Yân, je me repens.

Laisse-moi réparer. Je la saignerai
comme une sœur.

— Va t'en ! répéta-t-il avec ragie.
Elle le supplia, sanglotant.
— Je te le jure, Tu m'auras pas, $ t'en

plaindre. Il n'y a qu'une femme qui
puisse faire cela.

Et pour la troisième fois, le marin ré-
péta:

— Va-t'en!
Elle compritqu'il ne pardonnait point,

qu'il ne pardonnerait plus. Un cri d'an-
goisse monta de sa gorge. Elle quitta la
hutte, la tête basse, le dos voûté.

Mais en mêmetemps une autre femme
y entrait, les mains jointes, perduedans
ses larmes.

C'était la vieille Tina Kaddoc'h.

VIII

Dans la petite cour de la maison ser-
vant de caserne de gendarmerie, Meyer,
en bras de chemise,les manches relevées
jusqu'aux coudes, astiquait avec ardeur
tes boutons de son uniforme suspendu à
ia nranch« d'un- arbuste desséché oui
remplissait l'office do porte-manteau.

Tout en faisant passer et repasser la
brosse imprégnée de blanc d'Espagne
sur les disques de métal réunis dans la
ramure de sa patience, le gendarme bou-
gonnait entre ses dents, suivant l'habi-
tude qu'il en avait quand il était seul.

La nouvelle s'étant répandue que Yân
avait été aperçu à Lescoff, Meyer et ses,
camarades s'étaient remis au campagne
dès la veille, de grand matin, avec l'es-
poir de prendre leur revanche et de s'em-
parer enfin d'un prévenu qui leurdonnsit
décidément bien du fil à retordre. Mais,
soit que la nouvelle fût controuvée, soit •
que chacun se fût plu à mettre les'kptj&se-
carré sur de fausses piste§, Veux-ci
étaient rentrés le soir,lwrassé^ae fatigue

et surtout horriblement humiliés d'avoir
fait buisson creux.

Meyer était encore plus vexé que les
autres de son nouvel insuccès. Il rageait
en dedans, contre cette ee zadannée bobu-
lazion té billeurs t'ébafes », qui donnait
la main au fugitif etgoguenardait les re-
présentants de la loi. Car ils lui don-
naient la main, ces brigands de Lescoff,
— il en était SÛT et il n'y avait pas à lui
dire non.

N'avait-il pas surpris les regards nar-
quois qifils échangeaient sur le pas de
leurs portes, quand, revenant de son
infructueuse battue, la brigade exténuée,
et l'oreille basse, traînait péniblement
ses bottes le long des rues montantes du
bourg, avant de'reprendre le chemin de
Plogoff ? — Oh ! mais il aurait une re-
vanche éclatante. Il se l'était juré, et
quand Meyer s'était juré quelque chose,
k il ze denait douchours barole ! » Loin
de le décourager, l'échec redoublait son
acharnement ; et puis il voulait ee brou-
ter aux Gabisdes gui- ze mogeaient te
lui gu'il n'était pas une pête. »

Tout à coup, d'une fenêtre du rez-de-
chaussée, Jarnithim lui cria :

— Qu'est-ce que vous avez donc à mâ-
cher votre paille tout seul?

— Moi, brigadier, je me tiens un petit
raisonnement, répondit le sous-ordre
avec son accent fortement tudesque que
nous ne reproduirons pas, pour ne point
fatiguer' le lecteur.

—'Apropos.de Yân Ab Vor, je parie?
— Vous avez tapé juste ! Voyez-vous,

tant que cet animal-là ne sera pas entre
les mains de M. le procureur de la Ré-
publique, je ne dormirai pas content.

— Bien malin celui qui le pincera !

— Soyez tranquilles brigadier. Tout
vient avec le temps. Le corsaire a beau
naviguer tantôt, sons un pavillon, tantôt
sous un autre, il finira tôt ou tard par
se laisser capturer.

— Heuh ! lieuh ! .lit Jarnithim toujours
sceptique. x

— Je vous répète que vous verrez ça,
insista Meyer, cl, c'est moi qui vous le
montrerai .

— Vous ? Allons donc ! Il y a beau-
coup de cervelle dans votre tête carrée,
mon pauvre Meyer ! Mais je doute que
ta qualité égale la quantité.

— Bon ! bon ! continua le gendarme,
piqué de la réplique, pendant que le bri-
gadier, levant les épaules, lui refermait
la fenêtre au nez, rira bien qui rira le
dernier.

Et, fourbissant ses boutons avec un
redoublement d'énergie, il marmotta :

— Tous les mêmes ! Parce qu'ils ont
des galons, ils s'imaginent avoir inventé
la poudre. Les chassepots ne le pensent
pas, ni moi non plus.

Le têtu gendarme avait eu une inspi-
ration lumineuse que lui avait suggérée
une récente lecture.

Dans un volume dépareillé des Molii-
cans de Paris, épave sans doute de la
bibliothèque de quelque navire échoué,
il avait rencontré cet amusant type de
juge d'instruction persuadé ..qu'une ac-
tion, quelle qu'elle soit, a toujours une
femme pour mobile. Etait-il char-gé de
recueillir les preuves d'un nouveau
crime, ce magistrat philosophe trans-
mettait aussitôt cet ordre invariable aux
plus fins limiers de la police : « Cher-
chez la femme. » Or, l'on sait que, vou-
lant donner raison à la sagacité de son

personnage, Alexandre Dumas s'arrange,
élans le roman sus-indiqué, pour qu'on
découvre toujours la femme qui a guidé
la main du voleur ou armé le bras de
l'assassin.

Cette proposition ee Cherchez la femme»
avait singulièrement frappé l'esprit de
Meyer. Il avait ruminé là-dessus toute

, la nuit, et avait fini par en faire la base
de tout un plan de campagne dont il se
réservait l'exécution.

ce Yân, s'était dit, n'a pas quitté le
Cap, c'est évident ; et il n'a pas cessé un
seul instant de vivre sur la côte. Seule-
ment, de quoi vit-il ? De poisson. ? Hum I
Le poisson est un aliment bien fadasse
pour un palais brûlé par l'eau-de-vie et
le tabac ! N'importe ! On s'en contente
parmi ses pareils. Or, j'ai la conviction
qu'il va à la pêche et reste plus souvent
en mer que. sur la terre ferme. Seule-
ment, que fait-il du produit de ses filets
et de ses lignes? Il ne le mange pas tout,
assurément. Pour le manger, il faudrait
allumer du feu. On apercevrait la lueur
du foyer ou, tout au moins, la fumée
s'échappant de quelques grotte, et le
gars est trop malin pour se dénoncer lui-
même. De quelle façon s'en clébarrasse-
t-il donc ! Hé ! en cherchant bien, on
pourrait trouver. »

A force de se creuser la cervelle, cette
cervelle que ' Jarnithim estimait plus
abondante que subtile, le gendarme finit,
de déductions en déductions et d'analo-
gies en analogies, par conclure ceci : à
savoir que Gaïd entretenait avec le fu-
gitif des rapports secrets. Il s'expliquait
maintenant pourquoi il avait rencontré
plusieurs fois la jeune fille, tantôt à l'au-
rore se dirigeant vers le marché de Plo-

goff ou de Cleden, une lourde corbeille
sur la tête, tantôt à la nuit tombante, se

• rendant en cachette sur la crête de la fa-
laise, et portant au bas un petit panier
soigneusement recouvert d'un carré de
toile à voile.

A la ville, elle allait vendre le poisson
péché par son amoureux; — cela ne fai-
sait point un doute, mais que diable ve-
nait-elle faire sur la falaise, à une heure
indue? Le petit, panier mystérieux ne
donerait-il pas la clef de l'énigme? Qui
pouvait due si, avec le prix du poisson,
elle ne procurait pas des vivres au jeune
homme? Peut-être en était-il ainsi? Seu-
lement, une difficulté égarait l'opinion
de Meyer. Quel était le gîte véritable de
l'introuvable fugitif? Il connaissait
toute l'aventure de Marianna et de son
sauvetage sur l'îlot de Tévenec. Ce qu'il
ignorait, c'étaient les détails de cette
aventure. Sur quel point de la côte Yân
avait-il débarqué avec son précieux far-
deau ? S'il fallait l'aller prendre au Toul
ar Dahut ou même dans le Trou des Oi-
seaux, Meyer était forcé de se confesser
qu'il était au-dessous de la tâche. De
mémoire d'homme, aucune botte de «gen-
darme n'avait dépassé les bâtis de pierre
du fanal. Des légendes sinistres circu-
laient, et les pêcheurs aux membres
d'hercule, assis sur les rochers, le brûle-
gueule _ aux dents, affectaient de se ra-
conter à haute voix et avec de gros rires
de terribles histoires de douaniers ou de
brasse-carré jetés en bas des quatre-vingts
mètres de la falaise par des souffles un
peu trop vifs du vent du Goalarn.

(A suivre.,
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Ce vieux forçat, que sa violence fai-
sait redouter de toute la chiourine, était
né le plus doux et le plus dévoué des
hommes. Sa nature, faussée par les op-
pressions du régiment, et plus tard par
"les tyrannies du bagne, reprenait main-
tenant sa pente vers le bien. Les bons
traitements avaient ramené les bons ins-
tincts.

Le soir du second jour, les deux for-
çats avaient poussé leur promenade jus-
qu'à l'extrémité d'une longue allée de
tilleuls qui bordait le jardin et allait se
perdre dans un taillis épais.

De ce côté, c'était presque un parc,qui
s'étendait sur un terrain accidenté jus-
qu'au bord d'un ruisseau peu profond,
ïnais assez large. Il n'y avait du reste,
pour protéger le manoir, d'autre clôture
qu'une haie d'épines, et rien n'était plus
facile que d'y entrer et d'en sortir sans
être vu.

Coignard, par un reste d'instinct , stra-
tégique, avait observé que la. disposi-
tion du jardin était peu propre à une '

défense quelconque et il ne put s'empê-
cher d'en faire la remarque.

— Si on venait nous arrêter ici, dit-il
en. secouant la tête, nous serions pris
comme des lièvres au gît®.

— Bah ! répondit le bonnet vert avec
un geste d'insouciance, qui diable pense
à nous ? Les sauvages de la côte ont tou-
ché leur prime, et à Brest on nous croit
morts, avec les autres de la frégate.

— Quatre cents francs valent mieux
r.fue deux cents, et les Bretons savent
compter. Qui les empêche d'aller nous
dénoncer aux gendarmes pour doubler

leur profit ?
— 11 y a donc des gendarmes par

ici? dit naïvement le forçat; ma foi ! je
n'y pensais plus.

— Il y en a plus que partout ailleurs,
à cause des réfractaires, et je te conseille
d'être prudent.

— Ce n'est pas difficile. On ne voit
pas une figure humaine. Depuis hier, je
n'ai encore parlé qu'à un bourgeois qui
passait au bout du petit bois, et qui m'a
donné du feu pour allumer ma pipe.

— Un bourgeois, dis-tu? Gomment
était-il? demanda Coignard, beaucoup
moins rassuré que son camarade.

— Comme tous les bourgeois, par- !
bleu ! un petit vieux à figure ratatinée.
Il avait des culottes de velours vert, un
chapeau à cornes et un grand bâton. Ça
pourrait bien être le maître d'école du
bourg dont on voyait le clocher quand
on nous a amenés ici.

 - Et il ne t'a rien dit ? insista Coi-
gnard devenu soucieux.

— Si. Il m'a demandé si la dame de
•Kervan était revenue.

': —- En français?

— Ca va sans dire. Tu sais bien que
je ne comprends pas le patois de ces bri-
gands-là.

— S'il ne t'a pas parlé breton, c'est
qu'il voyait bien que tu n'étais pas du
pays.

~- Eh bien, après?
— Eh bien, il n'est pas bon qu'on sa-

che . la présence ici de deux étrangers.
Brest n'est pas loin, et il y a des gêna
curieux à Brest.

— Oh I l'homme qui m'a parlé ne vient
pas de si loin, pour sûr, et il n'a pas la
mine d'un commissaire.

— C'est égal, si je l'avais vu, je serais
plus tranquille, dit Coignard, de plus
en plus préoccupé. .

Tout en causant, les deux forçats
avaient traversé le taillis et ils se trou-
vaient sur le bord du ruisseau qui enser-
rait le parc de ce côté.

— Parbleu ! s'écria tout à coup le bon-
net vert, quand on parle du loup. Tiens I
voilà le vieux qui vient faire son tour le
long du bois.

Coignard tourna, vivement la, tête et
aperçut, dans un sentier qui dominait la
prairie de l'autre côté du cours d'eau, un
personnage d«nt le costume et la tour-
nure répondaient exactement au signa-
lement donné par le vieux forçat. C'était
un homme voûté par l'âge, mais qui
avait dû être grand et fort. Il marchait
d'un pas singulier, ni lent ni précipité :
on aurait dit qu'il glissait. Ses vête-
ments tenaient du paysan . et du petit
propriétaire campagnard.. Bien dans
toute sa personne ne caractérisait sa po-
sition sociale. Ce pouvait être un fer-
mier aisé tout aussi bien qu'un maire ou
un notaire de village.

Malgré la distance — une vingtaine de
pas à peu près, — Coignard avait saisi
d'un coup d'œil tous ces détails, et d'ins-
tinct, il avait fait un mouvement pour
rentrer dans le bois. A première vue,
l'inconnu lui semblait suspect. Mais le
passant, tout en marchant les yeux bais-
sés et le dos courbé, avait aperm les
deux promeneurs, car il se détourna de
son chemin et s'avança à travers le.pré
jusqu'au bord du ruisseau, dans l'inten-
tion évidente de leur parler.

Il était trop tard pour esquiver la ren-
contre, et Coignard pensa judicieuse-
ment que le plus sûr était de faire bonne
contenance. D'ailleurs, un invincible
sentiment de curiosité le poussait à voir
de près cet être énigmatique. 11 pressen-
tait un péril, et il avait une tendance
nature à aller droit au danger.

Quand l'inconnu se trouva à portée de
la voix, il ôta poliment son chapeau et
salua les forçats d'un : ee Bonjour, mes-
sieurs! » prononcé d'une voix claire et
en excellent français. En se découvrant,
il avait laissé voir en plein son visage, et
Coignard avait été vivement frappé de
la singulière expression de ses traits.

j Quoique osseuse et ridée, sa figure, au
I premier abord, n'avait rien de repous-

sant, mais elle était éclairée par des yeux
gris clairs d'une mobilité inquiétante, et
la contraction perpétuelle de ses lèvres
minces révélait une tendance marquée à
la dissimulation.

— Est-ce un agent de police ou un
usurier de village? se demanda Coi-
gnard.

En dehors de cette appréciation iiis-
tantanée, l'ex-colonol avait ressenti, en

I voyant l'homme, une impression des

plus étranges. Il lui semblait qu'il l'avait
déjà rencontré quelque part. Le chemin
de sa vie avait été semé de. trop d'avan-
tures pour qu'il pût se rappeler exacte-
ment où et comment il l'avait vu, et les
yeux de l'inconnu lui remettaient en
mémoire un souvenir encore confus.
Pour le préciser, il entama la conversa-

tion.
— Serviteur, monsieur, dit-il au pas-

sant mystérieux, souhaitez-vous quelque

chose de nous?
— Bien autre chose, mes bons mes-

sieurs, que de vous demander des nou-
velles de madame de Kervan, répondit le
vieillard d'un ton très naturel.

La question, toute banale qu'elle fût,
contenait évidemment un piège et Coi-
gnard y répondit d'une façon évasive.

— Madame n'est pas encore de retour,
mais elle sera ici demain, dit-il tran-
quillement.

— Ces messieurs sont depuis peu
dans le pays? continua l'inconnu.

L'interrogation, cette fois, était di-
recte, et il fallait trouver une réponse
sur-le-champ.

— Nous sommes arrivés de Nantes
depuis trois jours pour peindre la grande
salle et la chambre de madame, dit le
colonel sans se déconcerter.

Les costumes qu'on avait donnés aux
deux forçats en échange de leurs hail-
lons pouvaient rendre plausible cette
explication suggérée par le hasard. Ils
portaient des pantalons larges, des
blouses et des casquettes de fantaisie et
rien n'empêchait qu'on ne les prît pour
des ouvriers peintres.

— Ah t ces mesieurs viennent (le
Nantes? Par mer, sans doute ?

— Par mer, répondit Coignard après
une seconde d'hésitation.

L'entretien devenait évidemment dan-
gereux et il était grand temps de le
rompre.

— Allons, dit-il au bonnet vert, puisque
tu as fini ta pipe, il est temps de ren-
trer. Tu sais que la besogne presse. Ex-
cusez-nous, monsieur, dit-il au vieillard
en levant sa casquette et en prenant 1©
chemin de la maison.

L'inconnu rendit poliment le salut et
remonta le pré en disant d'une voix où
Coignard crut surprendre une intention
ironique :

— A bientôt, messieurs.

Les deux forçats suivaient rapidement
l'allée de tilleuls et l'ex-colonel, perdu
dans ses réflexions qu'il jugeait inutile
de communiquer à son camarade, s'é-
puisait en conjectures.

Cette rencontre, inoffensive en appa-
rence, l'inquiétait vivement et il avait
hâte de. se renseigner sur le dangereux
inconnu. Il ne crut pouvoir mieux faire
que de s'adresser à maître Allume et il
alla le trouver à l'écurie où il était oc-
cupé à surveiller le pansage de trois
chevaux de demi-sang qui ne ressera*
blaient en rien aux maigres bêtes du

pays,
L'intendant accueillit le forçat avec

une froideur marquée, mais il écouta at-
tentivement le récit de la conversation,
et il fronça le sourcil quand Coignard
lui décrivît le costume et la figure du
vieillard. ,

— C'est le maire de Kérity, répéta-Mi
plusieurs fois d'un air soucieusS

(A suivre)
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Premier arrondissement. — Aradré Ma.rmard,
30 ans, rue de Flesselles, 21, f. 7 h. — Epouse
Bordes, née  Bâuchat, sans profession, V.l ans,
:gare Perrache, 1'. 9 h. — Nicolas Ghristin, repré-
sentant de commerce, 68 ans, passage Thiaffnit,
S, f. 1 h. —' Epouse' Vielle't. 'née ïhivelat, cbidu-
rière, -31 ans, rue Hippolyte-Flandrin, 13, i'. 3 h.
— Sylvain Arnaud, menuisier, 76 ans, rue Vieil-
le-Monnaie, 1-4, f. 5 h. — Marie Blanc, ménagère,
54 ans, rue des Tables-Claudiermes, '51, f. 11 h.

Deuxième arrondissement. — Jean Guéraud,
soldat, 23 ans, hôpital mililaire.f. 6 h. m.

Troisième arrondissement. — Antoine Fer-
rouillon, 1 jour, cours Gambetta, 68, f. 6 h. —
Joseph Bourges, sans profession; 18 ans, rue
Ghevreul, 47, f. 8 h. — Louis Gharlin chef ele
service, 49 ans, nie Garibaldi, 230, f. 10 h. —
Veuve Champlovier, née Burine, ouvrière, 41 ans,
.hospice Saint-Luc, f. 4 h.

Quatrième arrondis sèment. — Louis Guiller-
min, tisseur, 62 ans, hôpital, f. 5 h.

Cinquième arrondissement. — "Veuve Long,
née Oellard, sans orofession, 71 ans, chemin des
<;i#noui.Ues, 14, f\ 7 h. — Veuve Daurat.-- née
Chapuy, sans profession, 80 ans, place de Four-
vière,4, f. 9, h. — Victorine Holl. 13 mois, rue
Dumas, 4, f. 11 h: — Veuve Desgouttes, née Du-
clos, 86ans, rue Tramassac, 18, "f. 5 h.

Sixième arrondissement. — Néant.

AVIS
Nous rappelons aux Sociétés patri®»

liques,de tir, gymnastique, natation,atas
Sociétés littéraires et musicales, aux or-
ganisations de mutualité, aux Syndicats
tt aux Comités politiques, que TEcho de
Lyon insérera toujours avec plmsir
toutes leurs communications et doc®*
metrtt,
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ACriOrVS 

Trifaiï A0i ,.
i- 405 ...

Mpines 186 50
- .,... = >..- U* 50

Tharsis....,...^ 165' ••
Lanteira >• •
Huta-Ba.nta>wa. . 93o --

OBLIGATIONS ]

N.-i?- Hongrois. 515,..
Fursvemberg ,''.:
Pottentv'orf K.\
Lots Tui'«« f'8 S0

Azow •
Sèlo

Bœufs. — Amenés, 426; vendus, 380; renvoi,
1f>. -- Prix, payés : del/iO à liiOfr. les 100 kilos,
droits d'octroi non compris.

Marché passable, vente faible, cours en baisse.

SMD1TIÛS QE5 SOIES OE LYON
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I I s | 1-1 1 fi' 1,1 II a
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26 Organs. 7 1 2 4 1 » » » 5 6 » 2314
30 Trames. 2 » 1 I » » >, 4 9 11 3 2130
7B Grèges. 8 » 4 20 2 3 » 13 17 18 1 5816

5 j Diverses » » » » •> D » » » » » s
» i Bobines » » » » » » » » » » » „
» jLaine ... » s » » » » » » » » » )(
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BALLOTS PESÉS

tlOrgans.l 1 » » »| »| v i, » s „ -,, 55
3 iTrames. » » % » » »; » 2 1 » » j 47

14-ijGrèges. »' 1 » 3 » » » 67 39 31 \ 7100

li6 l il 11 D s! > ,->' 9 69 40 31 1 7272

' Ballets conditionnés depuis le 1« du mois. 597
Ballots pesés depuis le 1 •' du mois 43 1

A FAÇON
Chapeaux et Capotes, bonnets ef

Goiïïums, deuil, etc., Parures pr Soirées,
en fantaisies en tous genres, Broderies
et Tapisseries. — Prix réduits.

Rue de la République, 91, an fond de la
cour, à gauche, au. taÀ.
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